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AVANT PROPOS

L e  iy cée  Ja cq u a rd  m 'a v a it  dem andé, il y a quelques m ois , le 
co n co u rs  du S e rv ice  c e n tr a i  des statistiques et de la  con jon ctu re , pour 
t i r e r  ie m eiU eu r p arti  d'une enquête qu'il se p roposait de poursuivre auprès  
de ses  anciennes é lè v e s .

C ette  initiative devait fournir à M onsieur Gillet, con seiH er  
d'orien tation  s c o la ire  et profession n elle , l 'o c c a s io n  de conduire une r é ­
flexion méthodoiogique su r  les relation s en tre  la  form ation  et l 'em ploi  
en prenant co n stam m en t appui su r des données c o n c r è te s .

L e  C en tre  d'études et de r e c h e r c h e s  su r les  qualifications  
(C ER EQ ) à qui il  appartient d é s o rm a is  de prom ouvoir systém atiquem ent  
ce  type d'étude publie le s  ré su lta ts  de ce tte  enquête. C e l le -c i  a le m é ­
rite  d 'é c l a i r e r  pratiquem ent le s  p rob lèm es techniques ou scientifiques que 
pose l 'o b serv atio n  c o r ré la t iv e  des f i l iè re s  de form ation  et des c a r r i è r e s  
prof e s sionneile s .

Ii s 'a g it  donc en quelque so rte  d'un p r e m ie r  d o s s ie r  de t r a ­
vail, plus que d'une publication devant s ' i n s c r i r e  dans une co llection  dont 
la com position n 'e s t  pas en co re  d éterm in ée .

L e  D ire c te u r  du C en tre  
d'études et de r e c h e r c h e s  sur le s  qualifications

G abriel DUCRAY
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I - L a  population c o n c e rn é e .

L 'enquête a étudié l.es anciennes élèves  so r t ie s  depuis 1959  
du lycée technique Jacq u ard  av ec  la  form ation  d 'a s s is ta n te  d'ingénieur  
(niveau B . T. S. ).

E lle  s 'e s t  déroulée au printem ps 1969 selon deux p ro céd u res  
u tilisées  su ccess iv em en t.

- D 'abord, les élèves actuellem ent en form ation  ont été invi­
té e s  à pren d re  con tact  av ec  le s  anciennes élèves  de leur s e c ­
teur géographique et à re m p lir  ou à leur fa ire  re m p lir  le 
questionnaire, jouant ainsi le rô le  d 'en q u êtrice . Ce p rocéd é
a été e s s a y é  pour p e r m e ttre  aux étudiantes de prend re  con tact  
avec leur futur m ilieu  de t ra v a il  "  par personne in te rp o sé e "  : 
l 'e n tre tie n  pouvant ê tr e  l 'o c c a s io n  d'une p rise  de co n scien ce  
plus grande de la  p a rt  des étudiantes, des possib ilités  offertes  
par la  form atio n  re çu e  et des difficultés q u 'e lles  pourront  
r e n c o n tr e r .

-  A p rè s  ce  p r e m ie r  re c u e il  de données, le s  é lèves n 'ayant  
pu ê tre  touchées d irec tem en t ont re ç u  le questionnaire par la  
poste. Un rappel a été effectué t r o is  sem ain es ou un m ois  
environ a p rè s  et il a p e rm is  d 'obtenir les  taux de rép on ses  
mentionnés en annexe E. Globalem ent, le rappel a fait p a s s e r  
le taux de 30 % à 51 %.

Ce chiffre est conform e à ceux obtenus av ec  d 'a u tre s  enquêtes  
portant sur p lusieurs prom otions. En effet, le taux de réponse  es t  faible  
pour les plus anciennes (25 %). L e s  ra iso n s  de ce fait en sont connues : 
changem ents d iv ers ,  peu t-être  c e ss a tio n  d 'ac tiv ité  professionnelle  d'où 
d ésin térê t  pour l'enquête, e tc .  . . .

II -  L e s  objectifs et le contenu du questionnaire .

1 -  Origine du questionnaire.

Tous le s  ans, le ly cée  technique Ja cq u a rd  envoie à la  
d e rn iè re  prom otion so rtie  un questionnaire su ccin ct  destiné  
à lui fournir quelques ren seig n em en ts  pratiques d 'utilisation  
im m édiate :

-  L e s  possib ilités  de stage que l 'e n tr e p r is e  p o u rrait  
offrir  aux élèves actu ellem en t en form ation  ;
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-  Des ren seign em en ts  concernan t la  situation p ro fe s -  
sionneLle et pouvant s e r v ir  au placem ent ou à une 
m eilleu re  adaptation de ia form ation  aux fonctions géné-  
ra ie m e n t e x e r c é e s .  C es ren seign em en ts  in té re sse n t  
surtout :

-  L a  nature  du travail., su ccin ctem en t d écrite  ;

-  L a  rém u n ération  p r é c is e  : h eu res  de tra v a il ,  
p rim e s ,  avantages d iv e rs ,  e tc  . . .  .

-  L a  qualification p ar  ré fé re n c e  aux conventions  
co lle c tiv e s  ou aux statuts p a r t ic u lie rs  à l 'e n t r e -  
p ris e  ;

-  L e s  jugem ents p o rtés  sur la  form ation.

Ce questionnaire qui avait surtout un b.ut pratique om ettait  
quelques v a r ia b le s  indépendantes im portan tes de nature s o c io -p r o f e s ­
sionnelle ou dém ographique qui sont n é c e s s a i r e s  pour une m eilleu re  
com préhension  de la  situation o b serv ée . Même les  élém ents retenus,  
e x p rim é s  souvent d'une m a n iè re  im p r é c is e ,  étaient difficilem ent u ti­
l isa b le s  ; notam m ent en ce  qui con cern e  la  nature du tra v a i l  effectué.

Ce p r e m ie r  questionnaire a fourni les  p rin cip ales  rubriques  
de celui qui fait l ’ objet de ce  tra v a il .

2 -  Objectifs du questionnaire actuel.

Ils peuvent se r é s u m e r  de la  m a n iè re  suivante :

a -  F o rm a lis a t io n  des élém ents du questionnaire  
a n té r ie u r ,  élém ents pouvant ê tre  les  v ariab les  d é ­
pendantes ou indépendantes d'un p r o c e s s u s  d 'exp li­
cation cau sale  : e n tre p r is e ,  se rv ic e  e tc  . . .  ;

b - E s s a i  d 'analyse de la  fonction en demandant de 
c l a s s e r  par o rd re  d 'im p o rtan ce  le s  item s d'une grille  
qui e s t  proposée et qui com prend des tâch es su s ce p ­
tibles d 'ê tre  rem p lies  p ar des a s s is ta n te s  d'ingénieur ;

c - Tentatives d 'approche de quelques problèm es  
pouvant fa ire  l 'ob jet de r e c h e r c h e s  u lté r ie u re s  :

- L e s  avantages du B . T. S. te ls  qu'ils sont re s s e n tis  
et vécu s par les  in té r e s s é e s  et qui pourraient ê tre  
co m p a ré s  aux avantages r é e ls  o c tro y é s  par la  p ro f e s ­
sion. A vantages e s tim é s  p ar  une étude com p arative  
en tre  deux groupes de sujets de m êm e spécialité  m ais  
de niveau s c o la ire  différent : B . T. et B . T. S. En
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effet, c 'e s t  un problèm e qui in té re s s e  l 'éco n o m ie  de 
l 'éducation au sens global du te r m e ,  m a is  égalem ent  
l'individu au m om ent de la p r ise  de d écis ion  de la  
poursuite éventuelle d 'études pendant deux ans pour 
obtenir le niveau du B . T. S. L e s  in terview s m en ées  
pour te s te r  ia  validité d'un autre  questionnaire au 
niveau des B . T. ont m on tré  que ce r ta in s  sujets de ce  
niveau pensaient que ia  poursuite d 'études jusqu'au  
B. T. S. ne ieur au ra it  pas apporté d 'av an tag es su p érieu rs  
tant au point de vue m a té r ie l  (avance de deux ans de 
c a r r i è r e )  qu 'intellectuel (ie com piém ent B . T. S. ne ieur  
sem blent pas ju sticiab le  de deux ans d 'études dans ies  
m a tiè r e s  techniques).

- L 'in s e r t io n  des fem m es dans ie m ilieu  de tra v a il  quant 
aux d iscrim in atio n s  qui peuvent in terv en ir  au m om ent de 
^ em b au ch e, des prom otions et dans ies  resp on sab ilités  
confiées dans ie t ra v a iL

- L e s  p ro je ts  p ro fession n eis  .qui p o u rraien t conduire à 
des études de politique de c a r r i è r e  p a rticu liè re m e n t  
in té re s s a n te s  pour l 'u tilisa tion  qui e s t  faite à plus ou 
m oins long te r m e  d'une form ation  polyvalente, l 'hypo­
thèse la  plus probable étant qu'un d é s ir  de prom otion  
et de resp o n sab ilités  s 'acco m p ag n e  d'une orientation  
v e r s  une fonction plus sp é c ia lis é e .

- Approche analytique m a is  com plète d'un déroulem ent  
de c a r r i è r e  prenant en com pte l 'en sem b le  des élém ents  
du p r o c e s s u s  : s e c te u rs  d 'a c tiv ité ,  fonctions, qualifi­
cations ainsi que les  d u rées  des d ifféren tes étapes.

3 - Contenu du questionnaire

Le contenu s 'in sp ire  de ceux de q u estion naires s im i­
la i r e s  a d r e s s é s  à d 'ancien s é lèv es ,  m is e s  à p art  les  q u e s­
tions co m p lém en taires  qui découlent des objectifs rap p elés .

Le questionnaire étant surtout exp érim en tal,  la  form e  
des questions a p e rm is  au m axim u m  l 'e x p r e s s io n  lib re  des 
in terview ées dans les  sujets e x p lo r a to ir e s .  C om pte-tenu de 
c e s  re m a rq u e s ,  on peut r é s u m e r  ainsi le contenu :

a - R enseignem ents p ersonn els  d 'o rd re  s o c io -é c o n o ­
mique qui p ou rraien t ê tr e  r e p r is  dans d 'a u tre s  études 
c a r  on connaît l 'im p o rta n ce  des v a r ia b le s  p sy ch o so ­
ciologiques et dém ographiques sur le type de form ation  
suivi et le choix professionnel.
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b - Type de form ation sco ia ire  générale  ou technique 
qui peut conditionner la re c h e r c h e  d'un type p articu lier  
d'em ploi ou qui peut induire des jugem ents de valeur  
favorab les  ou défavorab les quant à la "prom otion  
s c o la i r e "  que peut r e p r é s e n te r  le B. T. S. . On peut penser  
que ce diplôme p o u rra it  ê tre  co n sid éré , par les  in té r e s ­
sé e s ,  soit com m e la suite logique d'études techniques, 
soit com m e un p is -a l le r  ap rès  des études g én érales  dont 
l 'e n tré e  en faculté p o u rra it  constitu er le couronnement.

c - D ivers  ren seign em en ts  pédagogiques et pratiques sur 
les  stages effectués en fin de sco la r i té .

d - F o rm a tio n  com p lém en taire  sous l 'a s p e c t  habituel du 
contenu et des conditions de form ation m ais  au ssi sous 
celui plus im portant de l'évolution des intentions et des 
fa c te u rs  facilitant ou inhibant une action de form ation : 
problèm e p a rticu liè re m e n t im portant en cette  époque où 
l 'on  p arle  beaucoup de form ation  com plém entaire  et de 
r e c y c la g e .

e - Em ploi actuel, sous ses  a sp e c ts  e ssen tie ls  :

- L 'e n tr e p r is e  et ses  c a r a c té r is t iq u e s  économ iques ;

- L e  s e r v ic e  ;

- L 'em p lo i et ses  c a r a c té r is t iq u e s  esse n tie lle s  : fonction, 
qualification, sa la ire  ;

- L a  fonction, élém ent cen tra l  du questionnaire, qui est  
p résen tée  sous la  form e d'une g rille  d 'analyse de tâch es .

L o r s  de l 'é lab o ra tio n  de cette  g rille  une analyse bidimen-  
sionnelle du contenu était envisagée. L a  fonction était consid érée  
à la  fois dans son contenu qui peut dépendre de 1, 'en trep rise  et 
et du s e r v ic e ,  et dans la resp on sab ilité  ia is s é e  à l ' in té re s s é e  
qui dépend surtout de sa situation h iérarch iq u e  (et de son an cien ­
neté).

L e s  item s B. C .D . de la  g rille  d 'analyse re p résen ten t une 
tentative pour p ro p o ser  des niveaux de difficulté pour la  tâche  
de " m e s u r e s  et e s s a i s " .

B - Met au point des m éthodes de m e s u re  et d 'étalonnages  
sur du m a té r ie l  peu connu.

C - Effectue des e s s a is  et des m e s u r e s  sur un m a té rie l  
connu sans aucune p ré c is io n  sur le mode o p érato ire  à 
suivre et étabiit un rap p o rt  de ré s u lta ts .
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D - Effectue ce s  m êm e tra v a u x  à p artir  d 'indications  
p r é c is e s  fournies par l 'ingénieur.

L a  form ation  d 'a ss is ta n te  d'ingénieur étant polyvalente, 
ies  fonctions les  pius d iv e rs e s  leur sont o ffertes  (p ro g ra m m a ­
tion, fonctions a d m in istra tiv es  e t c .  . . ) et sous peine d 'é la -  
b o re r  une échelle  inutilisable, ii n 'a  pas touiours été possible  
de poursu ivre  dans cette  voie d 'an alyse  bidimensionneUe,

Dans une étude de fonction plus homogène , en prenant  
la  population d'un m êm e s e r v ic e  ou de s e r v ic e s  voisins (étu­
des et r e c h e r c h e s ,  p late-form e et e s s a is  par exem ple) on 
p o u rrait  introduire ce s  deux dim ensions (contenu et niveau  
d'initiative) dans ia  définition des tâ ch e s  et t ro u v e r  ies  v a r i a ­
bles indépendantes ayant une incidence sur i 'a ttrib u tion  des 
tâch es .

f - Tableaux de déroulem ent de c a r r i è r e

Deux m odes de recueil, de données sont g én éralem en t  
u tilisés  pour obtenir l 'in form ation  con cern an t le d éro u ­
lem ent d'une c a r r i è r e  : Us n 'offrent pas ie m êm e niveau  
de p ré cis io n  et ieu r utilisation dépend en p artie  de la  popu­
lation con cern ée  (n a tu re -effec tifs ) .

- P ou r une population im portan te , aux c a r a c té r is t iq u e s  
bien d é term in ées ,  un tableau c r o is é  peut ê tre  proposé à 
i 'in terv iew é : ii porte en coionnes ie s  années et en iignes  
ies  niveaux de ia  v ariab le  étudiée (AT A, A T B,
AT^A etc  . . .  . pour Pétude de ia  qualification.

- Ce procéd é p résen te  piu sieu rs  in convén ien ts^ ! n 'e s t  
pas utiHsabie dans tous ie s  c a s ,  ia  p rép aratio n  des  
tableaux es t  longue et sa  p ré c is io n  in certa in e  pour une 
analyse fine^par co n tre , ii offre piu sieu rs  avantages : 
i 'expioitation e s t  facilitée  c a r  le codage es t  im m édiat, il 
p résen te  d irectem en t le graphique d'évolution de la  
v ariab le  étudiée.

- Dans ce questionnaire exp érim en tal  s 'a d r e s s a n t  à une 
population de faible effectif et aux c a ra c té r is t iq u e s  
profession n elles  co m p lexes ,  un p rocéd é plus a rtisa n a l  
a été choisi sous form e de deux tableaux, Pun r é s e r v é  
aux changem ents d 'e n tre p r is e s  dont le s  c a r a c t è r e s  sont 
notés et l 'a u tre  aux changem ents de fonction et de qu ali­
fication. S 'il e s t  plus p ré c is  et plus com plet ce procédé  
conduit à une exploitation pius longue.

/
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g - Q u est ion s o u v e r te s  co rre sp o n d a n t  aux o b je c t if s  
p a r t i c u l i e r s  rappeüés c i - d e s s u s .

L 'e x p lo ita t io n  de ce q u e st io n n a ire  a  p o sé  queiques  
p r o b lè m e s  m éth od olog iq u es p a r t i c u l i e r s  que nous indiquons 
d an s  l a  sec t io n  su ivante .



II P A R T I E

NOTES METHODOLOGIQUES



Il s 'a g it  dans cette  p artie  d 'ab o rd er  quelques-uns des p rob lèm es  
méthodologiques qui se sont posés au co u rs  de l'exploitation. Ils ne 
sont pas spécifiques à ce questionnaire et ils appellent quelques grands  
types de m éthodes correspondan t à quelques types de p ro b lèm es r e l a ­
tifs à des d irection s possibles de re c h e rc h e  ou à la nature des données 
re cu e ill ie s .

Ils peuvent ê tre  ré p e r to r ié s  de la m a n iè re  suivante :

a - l 'an aly se  en c lu s te rs  qui p e rm e t d 'obtenir ie s  groupem ents  
des élém ents d'une m êm e v ariab le  : les m a t iè r e s  s c o la i r e s  ch o isies  
ensem ble - les avantages du B . T . S .  constituant des so u s-e n se m b le s  - 
les attitudes d 'e n tre p r is e s  - e tc .  . .,

b - l 'an aly se  de v a r ia n ce  sur données qu alitatives pour e s t im e r  
l 'effet des fa c te u rs  de c lass if ica tio n  sur une v ariab le  dépendante e x p r i ­
m ée en te r m e s  de proportions,

c - l 'an aly se  typologique de Me Q UITTY qui p e rm e t de r e g r o u ­
per les  profils se re sse m b la n t  et de con stitu er a insi des types dont on 
co m p a re ra  la rép artitio n  en tre  les  différents s e r v ic e s  av ec  la r é p a r ­
tition ob serv ée  sur l 'en sem b le  de la population,

d - les m éthodes d 'approche de l 'a n a ly se  d'un p r o c e s s u s .  Si
l'on n 'élab ore  pas un m odèle m athém atique de déroulem ent de c a r r i è r e ,
il faut en visag er une suite de t r i s  c r o is é s ,  m ais  l 'é lé m e n t de base
r e s te  la m a tr ic e  de p assage  des individus des états  d'une v ariab le  à
l 'instant t ,  à ceux de la m êm e variab le  à l 'in stan t t . Ce type de m a -  

1 2
t r i c e  e s t  utilisé  p ar  les dém ographes pour étudier les m igratio n s g é o ­
graphiques.

Le simple énoncé de ces  p rob lèm es m on tre  qu'il n 'e s t  pas 
question d 'ap p o rter  une réponse originale à chacun d'eux, ni m êm e  
d 'ép u iser la bibliographie p arfois  volumineuse qui leur es t  c o n s a c ré e .
Il s 'a g it  surtout d'un effort de réflexion  pour m o n tre r  com m ent ab ord er  
les problèm es à p a r t i r  des données dont on dispose, de p ré s e n te r  les  
solutions re ten u es, tout en exposant d'une m a n ière  plus com plète et en 
illu stran t l 'an alyse  de la v a r ia n ce  sur données qualitatives et l 'an aly se  
typologique.
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A N A LY SE DE CO N TEN U -A N A LYSE EN CLUSTERS  

I - P osition  du problèm e

Nous ne rep ren d ro n s pas ici l.es principes de " l 'analyse  de 
contenu", quoique cette  p rocéd u re  ait  sa place dans 1.'exploitation de 
ce questionnaire où ce r ta in e s  questions ont été ia is s é e s  ouvertes pour 
les  ra iso n s  déjà indiquée s : le le c te u r  tro u v e ra  un exposé succinct de 
ce s  prin cip es dans FE S T IN G E R  et KATZ ( 12, chap. X ).  II. s 'ag it  uni­
quement de rap p eler  b rièvem en t les problèmes qui se sont posés lors  
de i 'exploitation  des questions où deux réponses pouvaient ê tre  fournies  
et codées : deux s e r v ic e s  indiqués pour p r é c i s e r  la nature de celui dans 
lequel on e s t  employé ; deux m a t iè r e s  s c o la ir e s  ; e tc .  . .

R em arquons qu'il s 'a g it  sim plem ent d'un cas  p a rticu lie r  de 
rép o n ses  m ultiples dans lesqu elles le sujet au ra it  eu, par exem ple, à 
se d é te rm in e r  devant chaque m a tiè re  d 'enseignem ent et à répondre par  
oui (codé l)  ou p ar  non (codé 0). Dans ce c a s ,  on obtiendrait des 
p attern s  de rép on ses du type 1 0 0 1 1 0 0 . . . .  com prenant autant d 'é l é ­
m ents que de m a t iè re s  s c o la i r e s  p ro p o sées . On sait que la codification  
de ce s  rép o n ses se fait en con sid éran t ce pattern  com m e un nombre

binaire qu'on tra n sfo rm e  en nombre d écim al ( 1 x 2  ̂ + 0 x 2  ̂ + . . .
H “ 1

. . . + 1 (ou 0) x  2 , si le pattern  com porte  n élém ents). Ce problème
fa m ilie r  au p ra tic ie n  de l 'inform atique ne nous concerne pas ici.

L e s  données qui nous préoccupent se p résen ten t sous la form e  
du tableau suivant à n lignes et n colonnes, si le choix de deux réponses  
s'effectu e  p arm i n p o ssib ilités .

n.

n.

n.

N
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Ce sont l.es m ê m e s  rép o n ses possibles qui sont en lignes et 
en colonnes ; les c a s e s ,  diagonale non co m p ris^  contiennent ies  e f fe c ­
tifs des sujets qui ont choisi ie s  deux item s c a r a c té r i s a n t  la ligne et la 
coionne :

n _  e s t  le nom bre d'individus ayant choisi les  m a tiè re s  i et j 

par exem ple,

n_ d ésig n era  de la m êm e m a n iè re  ]e s  sujets qui n'ont choisi  

que ia m a tiè re  i.

L 'o b je ctif  de l 'an aly se  e s t  de d é te rm in e r  dans l 'ensem ble du 
tableau les  élém ents qui sont groupés le plus fréquem m ent, c 'e s t  à dire  
de d ég ag er des " c lu s te r s " *  dans lesquels les  élém ents seron t plus p r o ­
ches ie s  uns des a u tre s  qu 'iis  ne le sont des élém ents appartenant aux  
a u tre s  groupes ( 28 , page 255). D ifférentes m éthodes peuvent ê tre  u ti­
l is é e s  pour effectu er une analyse en c lu s te rs  : e lles  ne peuvent ê tre  
ch o isies  a r b i tr a ire m e n t  par l 'an aly ste  m a is  e lles  dépendent de la nature  
des données dont il disp ose. Nous ab o rd ero n s le problèm e tel qu'il se 
pose dans notre  ca s  p a r t ic u lie r  où il faut t ro u v e r  le s  p a ire s  d 'élém ents  
qui se ren co n tren t le plus souvent quand on demande de ch o is ir  deux  
élém en ts p arm i n.

R em arqu on s cependant que nous faisons une a ss im ila tio n  entre  
le s  deux ca s  où nous utilisons la m êm e p ro céd u re  d 'exploitation :

- celui où l 'on  propose effectivem ent toutes les  possib ilités  et où les  
sujets ch o is isse n t  ce lle s  corresp on d an t à leu r  situation (pour les  s e r ­
v ice s  p ar  exem ple),

- celui où toutes les  possib ilités  ont été dégagées à p o s te r io ri  par une 
an alyse  de contenu de l 'en sem b le  des rép o n ses .

Si, des points de vue théorique et exp érim en tal,  les situations  
ne sont pas co m p arab les ,  il sem ble que leu r a ss im ila tio n  ne soit pas  
a r b i t r a i r e  c a r  les  questions ou vertes  proposaient différentes d irections  
de rép o n ses  :

- a in si,  la question V II I  - B - 1 dem andait les  avantages du B . T. S. "en  
ce qui co n cern e  l 'in d ice  de d ép art, le s  resp on sab ilités  de tra v a il ,  la  
rapidité  de l 'avan cem en t,  les  possib ilités  de prom otion, e tc .  . . "

- de m ê m e , la question suivante dem andait : "Quelle es t  l'attitude gén é­
ra le  de l 'e n tr e p r is e  v i s - à - v i s  de l 'em p loi des fem m es ? Em bauche ? 
R esponsab ilités  ? P ro m o tio n  ? ".

. . . f . . .
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Pratiquem ent, nous co n sid érero n s  donc ces  deux types de r é ­
ponses com m e posant ].es m êm es  prob lèm es méthodologiques qui peu­
vent se ré s u m e r  ainsi :

- a p p ré c ie r  la signification statistique des p a ire s  obtenues,
- tro u v er  des indices p erm ettan t de d égager des s t r u c tu re s ,  des 

c lu s te rs  de i 'en sem b ie  du tabieau,
- sinon, trou v er  cependant des configurations, des groupem ents  

d 'é iém en ts , à p a r t i r  de Inobservation des p ou rcen tages caïeuiés  
sur les  individus ou sur l.es ré p o n se s .

II - Signification statistique du nom bre de p a ire s  o b s e rv é e s .

On sait  que,d'une m a n iè re  gén éraie , ia méthode u tilisée  pour a p ­
p r é c ie r  la signification statistique des éiém ents d'un tabieau de contin­
gence e s t  de co n sid é re r  i 'en sem b ie  des éiém ents co m m e e x tr a i ts  d'une 
m êm e population parente et de c a ic u le r  ainsi ies  n o m b res " th éo riq u es"  
(com m e pour le caicu i d'un chi c a r r é )  pour chacune des c a s e s  du tableau. 
Une ca se  (i, j) a u ra  un effectif théorique (n ' . . )  ca icu lé  en m ultipliant le

total de la iigne i par ceiui de ia coionne j et en divisant par le totai 
gén éraL  L a  co m p araiso n  des effectifs o b se rv é s  (n -j) et des effectifs

théoriques (n1..)  re n se ig n e ra  sur ia nature de ia iiaison  obtenue. Cette  
, J

p rocéd u re  e s t  trop connue pour m é r i t e r  de plus ampl.es développem ents.

Nous em pioierons ainsi un p ro céd é  qui re p o se  sur la  co m p a ­
ra iso n  entre  les  nom bres o b se rv é s  et ceux qu'on obtiendraiy si le h asard  
seul jouait, com pte tenu des conditions exp érim e n ta le s .

Nous n 'u tilisero n s  que la p artie  su p érieu re  du tableau de contin­
gence, diagonale exclue . Nous co n sid érero n s  qu'il s 'a g is s a i t  de ch o isir  
deux élém ents p arm i n. Le nombre de choix, r e p ré s e n té  par le symbole  
habituel C , e s t  égal à :n

c2 = nI
2 I (n - 2)j

Puisque l 'apparition  de toutes les  p a ire s  e s t  équiprobable, la 
probabilité d 'obtenir une p aire  e s t  :

1p = —  ------

c 2
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En appelant N^ l.e nombre de p a ires  rée llem en t obtenues, 

toute ca se  du tableau dont U effectif e s t  supérieur à N^ x p es t  co n si­

d érée  com m e re p résen tan t une liaison significative.

III - La  notion de distan ce.

P o u r effectuer sur des bases objectives des regroupem ents  
entre  élém ents d'un ensem ble, on ch erch e  g én éralem en t à établir des 
indices de distance entre  ce s  objets, indices qui v arien t en fonction  
in v erse  de la proxim ité  : plus la proxim ité  entre  A et B es t  forte , plus 
].a d istance qui les sép are  es t  faible.

Ici égalem ent, il ne s 'ag it  pas d 'e x p o se r  les m éthodes u ti­
l is é e s  dans des situations exp érim en ta les  de choix, com m e la méthode 
de co m p ara iso n  par p a ires  de THURSTONE ( 3 5 )
m a is  d 'e x p o se r  rapidem ent les tentatives qui ont été faites pour obtenir 
les  indices de distance à p a r t ir  des données re cu e ill ie s .

C om m e nous nous trouvons en p résen ce  d 'éch elles  nom inales, 
les  p a ra m è tre s  obtenus à p a r t i r  des tableaux sont uniquement des p r o ­
portions et il e s t  n o rm al de ten ter  de les  u ti l ise r  pour établir  des 
indices de d istan ce . Rappelons d 'abord les axiom es de ia distance,  
en appelant i, j, k, k s  points entre  iesqueis on veut m e s u r e r  une d is ­
tan ce . :

1 - d,. .. = 0 : la distance d'un objet à iu i-m êm e est nulie,
(1, 0

2 - d,. ., = d ..  : ia distance entre deux objets n 'e s t  pas
’ fonction du sens dans lequel on considère

ie v ecteu r  1 j ,

3 - d-, . . * ^ d , .  . + d, : ies d istan ces entre tro is  objets
J > p ris  deux à deux doivent r e s ­

p e cte r  le principe d'inégalité  
des triangi.es ; un côté étant 
in férieu r à la. som m e des deux 
a u tre s .

L a  p re m iè re  possibilité  es t  d 'u tii ise r  les proportions cal­
culées sur les  distributions m a rg in a le s .  Dans ce ca s ,  si on appelle 
d .̂ la d istance en tre  i et j (i étant co n sid éré  en ligne et j en colonne),

on a n. .
d,  i L

(i. j) nL
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de ia m êm e m an ière ,  
n..

d(j, i) nj

Or si n. . = n ..,  n, est  différent de n. , donc 
U J1 i- J.

V  i) *  du , i)

Donc i'u tilisation  des probabilités conditionneU.es (au sens la rg e  du 
te rm e )  ne sa tisfa it  pas le second axiom e.

Le re s p e c t  de ce t axiom e n é cessitan t un m êm e dénom inateur,
on peut ca lcu le r  ies  probabiHtés sur i 'e ffectif  total. : dans ce ca s ,

n. . n..
j   ij. _ j

(L j) N N (j, i) *

Si on calcule les d istan ces  entre  t ro is  objets, on obtient :

d (L j)

le re s p e c t  du tro is iè m e  axiom e suppose donc
n . . < ,n  + n .îj >  ik kj

cette condition n'étant pas n é c e s s a ir e m e n t  rem p lie , ce type d'indice  
semble donc ne pas pouvoir ê tre  u tilisé  pour d é te rm in e r  un indice de ■ 
distance, m ais  il doit ê tre  r e c h e r c h é  chaque fois que ce la  e s t  possible.

Un autre  mode d 'analyse fréquem m ent utilisé  dans des tableaux  
de contingence est la m odification de l 'o r d r e  des lignes et des colonnes  
pour fa ire  ap p ara ître  des c lu s te rs ,  c 'e s t  à dire m e ttre  côte à côte,  
des lignes ou colonnes qui p résen ten t le plus d 'élém en ts  com m uns.
Cet ajustem ent "v isu el"  r é a l is é ,  le principe co n siste  à p a r ta g e r  le 
tableau en so u s-en sem b les  contigus com portant le m êm e nombre de 
c a s e s  et à ca lcu le r  des proportions p erm ettant d 'a p p ré c ie r  la p r o x i ­
m ité  des élém ents de la colonne avec ceux de la ligne. L 'app lication  de 
ce principe se heurte ici à la p ré se n ce  de la diagonale qui n'indique pas 
la p résen ce  sim ultanée de deux v a r ia b le s ,  m ais  le fait que la variab le  
étudiée a été citée seule. Donc, le procéd é le plus simple a été retenu  
ici : les calcu ls  de proportions ligne par ligne, soit sur les  individus, 
soit sur les réponses fournies ; ces  indices p erm etten t d 'e s t im e r  la 
liaison entre élém ents de la variab le  étudiée.

n n
ik n

N (i, k) N (k, j)
k I

N
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AN A LYSE DE LA VARIANCE SUR DONNEES QUALITATIVES

L a  méthode développée ici et utilisée  au co u rs  de ce travail, 
est  un cas  p a r ticu lie r  de l 'an aly se  de la v a ria n ce  habituellem ent  
employée par les psychologues, m ais  elle p résen te  l 'avan tage , pour 
un dépouillement d'enquêtes, d 'a n a ly se r  les  effets de v a ria b le s  indé­
pendantes sur une variab le  dépendante exp rim ée  en te r m e s  de p ro p o r ­
tions. Dans une enquête p sych o-sociologique, le ch e rch e u r  dispose  
surtout de données de ce type : proportion de sujets r é u s s is s a n t  à tel  
exam en, proportion de sujets ch o isissan t tel type de p rofession , ou 
suivant telle filière  professionnelle , e tc .  . . Cette méthode de YA TES  
a été appliquée par F .  TOFIGN (36)
I - E stim atio n  des effets principaux.

Nous ne développerons pas en détaiis  ie p r o c e s s u s  d 'analyse  
de ia  v a r ia n ce ,  m a is  nous rap p elleron s cependant le s  prin cip es  e s s e n ­
t i e l  qui introduiront à Dapplication aux v a r ia b le s  dépendantes quali-  
ta tiv e s .  P re n o n s  un exem ple souvent utilisé  en psychologie différen-  
tieile . Soient t r o is  variabi.es indépendantes dichotom iques :

a - habitat : urbain (codé 0 ), r u r a l  (codé l)

b - type d 'é tab lissem en t : Lycée (0), C . E . G .  ( i )

c - sexe  : g arço n  (0), fille ( i ) .

Dans ies  c a s e s  de ce tableau re p ré se n ta n t  les  sou s-g ro u p es  
d éterm in és  par ies  différents niveaux des v a r ia b le s  indépendantes, 
plaçons le s  m oyennes obtenues par chaque so u s-grou p e  dans une 
variab le  dépendante quantitative : le s  notes à un exam en  par exem ple.

U rbain - 0 R u ral - 1

L y cée - 0 C . E . G . - 1 L y cé e  - 0 C . E . G . - 1

G arço n  - 0 x ooo 1 3 5 7

F il le  - 1
X 00 ! 2 4 6 8

△  = 2 c A 2 a  A 4

On sait que l 'an aly se  de la v a ria n ce  suppose l'additivité de 
l 'effet des différents fa c te u rs .  Une note x -j^ peut ê tre  décom posée de

la m a n iè re  suivante :

x . . ,  = m + a . + b. + c, + e. „ijk x j k îjk
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m e s t la  m oyenne généra le  ; a. : l 'e f fe t  du fa c te u r i ; . . . e t e ... : le
i i jk

fa c te u r e r r e u r .
On peut donc é c r ire ,  en nég ligeant l 'e r r e u r  d 'échantillonnage :

X 000 = m + a 0 + b0 + c 0 (2)

X 001 = m + a 0 + b 0 + c 1 (3)

Com m e 1es v ar i ab les so n t c e n tré e s, la  som m e des e ffe ts  de chaque 
niveau d 'une v ar i ab le indépendante e s t n u l le

 ̂ a 0 + a i  = 0 b0 + b 1 = 0
donc donc

a !  = - a 0 = - b 0

P o u r  s im p l i f ie r  l 'é c r i tu r e ,  no tons a 1 = a, donc a0 = -a, de m êm e pour
le s  a u tre s  e ffe ts .

L e s  équations ( l )  e t (2) s 'é c r iv e n t donc :

X 001 = m  - a - b + c (2')
X000  = m - a - b - c  (1')

(2 ' )  - (1 ')  = 2 c, re p ré se n te  l 'e f fe t  de la  v a ria b le  sexe : △  . ; on ob tient 

de cette m a n iè re  une e s tim a tio n  p a r colonne de l 'e f fe t  du sexe : ^ 2 ,

△ 3> dont la  m oyenne, pondérée p a r un nom b re  w .  fo u rn it  une e s ­

t im a tio n  de l'in flu e n c e  du fa c te u r sexe. C ette  e s t im a tio n  peut donc 
s 'é c r i r e  :

△ w  i △ i
△  = ----- 1 5 ^ 1 ------- 1  ( 3 )

X i  W i

P a r  la  m éthode des m o in d re s  c a r ré s ,  on d é m o ntre  qu 'on o b tie n t la  m e il-  
le u re  e s t im a tio n  en p re n a n t des po ids W.  in v e rse m e n t p ro p o rtio n n e ls  
aux v a ria n c e s  des d iffé re n c e s

1

I I  “ E r re u r s - ty p e s  des d iffé re n c e s  A  . e t e r re u r- ty p e  de la  moyenne  
pondérée.

I l  fa u t donc d é te rm in e r l 'e r re u r- ty p e  des d iffé re n c e s  △ i . 

C o n sid é ro n s  une case quelconque i ,  d 'e ffe c t if  n. et d 'é c a rt-ty p e  

l 'e r r e u r  d 'é c ha ntillonna g e  s u r  la  m oyenne e s t t p - f  , donc ia  va ria nce

cf.2
d 'é c ha ntillo nna g e  p o u r cette case e s t — — .

i
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<5T2
La ca se  1 a donc une v arian ce  d'échantillonnage de ------ , et la ca se  2

n l

On sait que lorsque deux v ariab les  sont indépendantes, la v arian ce  de 
la som m e est  égale à la som m e des v a r ia n c e s ,  donc :

S i 2 Gzz

V<A i> = “  + ~ T

Si on fait l'hypothèse d'hom ogénéité de ia v arian ce  : 6 "  = 0~ = CT",
È m « % —

donc V( △' ) = <T

donc les v a r ia n ce s  des différen ces △. sont proportionnell.es à la som m e

des in v e rse s  des effectifs  des s o u s -c la s s e s  c o n ce rn é e s .  On peut donc 
prendre des poids (JLX égaux aux in v e rse s  de la som m e des in v e rse s  des

effectifs des s o u s -c la s s e s .

n i n 2
CO. = — — =■-----  (4)

1  " i  +  n 2

Il r e s te  à ca lcu le r  la v arian ce  de la moyenne pondérée ( A ) .

On sait que lorsqu / une variab le  Y e s t  une fonction lin éaire  de v ariab les  
a lé a to ire s  indépendantes y .,  (Y = 21 . a. y .) ,  sa  v arian ce

V = I  a 2 V(y. ).1 1 1
A l i W i A

Ici, △  = f ( △  , △  , . . .  △  ) = ----------- --------------
1 2  n  2 .  i  OOi

et on dém ontre facilem ent ( 36 , p. 19) que

v .  =----------------  (5).
2» cui

D'une m an ière  g én érale , si V ( △ . )  -  ■ ^  (où X  e s t  une constante) (6)
1 Oüi

V ( A )  =   (7)
£ i  U) i
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III - Application aux v ariab les  qualitatives.

Il s 'ag it  du cas  où chaque s o u s -c la s s e  rep résen te  une d is t r i ­
bution binomiale : les individus ré a g is se n t  par "tout ou r ien "  à une c e r ­
taine question. Chaque c la s s e  fournit donc une proportion et non une 
moyenne com m e dans le cas  précédent.

En biologie par exem ple on peut prendre deux drogues A et B 
com m e v a ria b le s  indépendantes et la proportion de décès p comme v a ­
riable dépendante. On peut r e p ré s e n te r  graphiquement c e s  proportions  
com m e c i -d e s s o u s .

D'une m a n ière  g én éra le ,  l 'e x p é rie n ce  m ontre  que la proportion p de 
rép o n ses à un stimulus x  suit une courbe en S (sygmoi'de) lorsque x  
cro ft .  Cette courbe adm et deux asym ptotes horizontales correspondant  
à p = 0 et p = 1 .

Cette courbe peut ê tre  re p ré se n té e  par la fonction dite lo g is ­
tique

( - a  - bx\ - 1 
)

p a + bx , N
ou 1 -----  = e (8 )

1 - p

M ais si la fonction logistique re p ré se n te  la ré a lité ,  on ne peut 
ad m ettre  la loi d'additivité et J .  BERKSON ( 3 ) a défini une t r a n s f o r ­
m ation Z (tran sfo rm atio n  "lo g it"  de p) qui conduit à une relation  linéaire  
en tre  Z et x  (Z v arian t de - «oà + «ao)

z  4 -  l oge  ( r L -p ) ( , ) .
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On dém ontre que cette  variab le  Z a pour v a r ia n ce  :

v ( z ) = ^ k -  (10>

En appliquant ce tte  form ule au calcul, de la v a r ia n ce  d 'éch an til­
lonnage (7) où A= 1 , on trouve

v ( * > = - n - 5 3 F  < ">
d'où l 'e rr e u r - ty p e

1

2 -i OJi
( 12).

Si on choisit un seuil de probabilité o ( .  de . 05, on peut donc 
obtenir les lim ites  de confiance de △ :

△  ,  1, 96 st (13)
Donc, pour a ttrib u er  un effet quelconque au fac teu r  étudié, il faut que 
l 'effet △  soit au m oins le double de son e r r e u r - ty p e .

IV - C alcul de la fonction logit.

Si p e s t  la proportion étudiée et q sa co m p lém en taire  à 1, on 
rem arq u e que la tra n sfo rm a tio n  logit p résen te  une p ro p rié té  in té re ssa n te  : 
pour des d istan ces égales sur l 'é ch e lle  logit, le rap p o rt  p /q  e s t  m u lti­
plié p ar  un m êm e fac teu r ,  com m e le m on tre  le tableau suivant.

P
P

“ T
Z

. 80 4 0, 69314

. 66 2 0, 34657

. 50 1 0 , 0 0 0 0 0

On voit donc que l 'in terv alle  0, 34657  co rresp o n d  à un double­
m ent de p /q . Puisque

Z 4 l° S e T '
on peut ca lcu le r  facilem ent Z, connaissant p, en utilisant une table de 
logarith m es natu rels  puisqu'on sa it  que

|*loge f  = y  (!oge p - i ° g e q) = y ( lo8 e 100p - log e 100<i)
Ces v aleu rs  ont été m is e s  dans des tables ( 1 3 ) .

Ce m odèle p e rm e t de te s te r  l 'e x is te n c e  de l 'in te ra c tio n  ( 3 6  , 
p. 23) m ais  la tran sfo rm atio n  p résen te  l 'inconvénient de fournir des 
valeu rs  de - mO à +«b : on y pallie en con sid éran t com m e négligeables  
les c a s e s  e x tr ê m e s  lorsque les effectifs  sont faibles.
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V - C alculs pratiques.

Com m e on l 'a  vu sous l.e p aragraphe I, on a quatre estim ations  
de l'influence du sexe en com p aran t ies groupes i et 2 , 3 et 4, 5 et 6,
7 et 8 , d 'effectifs  n ,  n , . . .  n , dont n' , n' , . . . ,  n' ont répondu

X Là o i  dé o

oui à ia question étudiée. Le tableau se p résen te  sous la form e suivante 
il regroupe sim plem ent les ca lcu ls  a n térieu rem en t p résen tés .
(voir page suivante)

a Z j  (jOj A i
Donc l 'e ffe t La = -

I  i U) i

H faut ensuite s ' in te r r o g e r  sur la signification statistique de 
i 'e ffe t  obtenu, c 'e s t  à dire ca icu ie r  d 'abord l 'e r r e u r  4:ype de △  (  J ‘ ) .  . .  
com m e on i 'a  indique par les  lim ites  de confiance ou c a icu ie r  la variable  
réduite △ / s A et la co m p a re r  à la valeur de la table de la loi norm ale  
co rresp o n d an t au seuil choisi ( l ,  96 pour . 05 ; Z, 58 pour . 01, e tc .  . . )



groupes n.i P z poids
4npq

v a ria n ce  
i / 4npq

différence

A t
v a ria n ce  
des △ .

i

poids ixX 
des △ 1

■ = ' , △ , )

W i  .Ai

l n ! P ^ n ' A *1
4 " 1pi q i Vi △ , =  V h - ( △ l )  = v ! + v 2 W l  = 1/v(û1) U J △i i

2
n 2 P 2 = n ' 2/ n 2 Z2 4 V 2q2 V2

TO TA L Z. U0 i ZiWiAi
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A N A LYSE DE PR O FIL S  

I - P osition  du problèm e.

i - Le profil d 'an a!yse  de fonction.

L a  g rille  d 'anaiyse de fonction dont ie contenu a été exposé  
dans la présen tation  de ce tra v a il  a é té proposée aux personn es i n te r ­
ro g é e s  en ieur demandant d'indiquer, p arm i les  tâch es  én u m érées , c e l -  
ies  qu 'elles effec tuaient, en ieu r affectant un num éro d 'o rd re  par i m ­
portance d é cro issa n te  : ie c r i tè r e  de d a s s e m e n t  étant le tem ps c o n s a ­
c r é  à ces  d iv e rse s  a c tiv ité s .

La  com piexité  théorique d 'exploitation de ce tte  g rille  rep ose  
essen tie llem en t su r deux p rob ièm es : ie contenu et Pattitude du sujet  
d éterm inée en p artie  par c e lu i -c i .

Com m e on P a  indiqué dans la présen tation , la griU e n 'e s t  pas 
homogène, m ais  elle e s t  com posée de c iu s te rs  d 'i te m s con stru its  a 
p rio ri  suivant deux dim ensions hypothétiques : la p r e m iè re  étant ia 
fonction elLe-m êm e d éterm inée par ie contenu du tr a v a i l  et la seconde  
étant ia qualification qui dépend de P in itiative  dont on dispose dans 
Pexécu tion  de ce travail.

Rem arquons d 'abord qu'il s 'a g it  d'un problèm e bien différent  
de celui que p o se ra it  la re c h e r c h e  de la qualification de Pindividu lui-  
m êm e. Dans ce d ern ier  c a s ,  il faudrait r e tro u v e r  une échelle  de 
GUTTMAN ; un individu se d éclaran t capable d 'effec tu er  une tâche de 
difficulté p^, d evrait  égalem ent ê tre  capable d 'effec tu er  une tâche de dif­
ficulté p. (avec p. p.). (en adm ettant que la difficulté d 'exécution  de 

J 1 '
tâch es  différentes, d'un m êm e contenu, se p iace sur une échelle  uni-  
dimensionnelle, ce  qui n 'e s t  pas toujours con firm é). Dans le c a s  p résen t  
un individu peut acco m p lir  des tâch es  de difficulté p., sans avoir a 
acco m p lir  ceU es de difficultés p.. L e s  ré p o n se s ,  te lle s  qu'elLes sont 
fournies, peuvent ê tr e  exploitée^ à deux niveaux de p ré c is io n  qui appei-  
lent des m éthodes et des re m a rq u e s  méthodologiques différentes.

a - On peut r e te n ir  les  rangs donnés à chacun des item s pour 
constitu er les profils  les plus p r é c is ,  m a is  com m e il s 'a g it  de so u s-  
ensem bles d 'item s de n atu res  t r è s  d ifféren tes, on peut difficilem ent  
obtenir que tous les  item s soient c la s s é s  et l 'on obtient donc des profils  
de dim ensions t r è s  v a ria b le s  qu'on ne peut t r a i t e r  ensem ble. De plus, 
et en toute rigu eu r, il ne d evrait  pas ê tr e  possibl e de c l a s s e r  tous les  
i tem s, étant donné la rem arq u e  du paragrap h e  p récéd en t.
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b - On peut t r a n s f o rm e r  la h ié ra rc h ie  entre  item s en une d i­
chotom ie du type : "ch o isi-n o n  ch o is i" .  On se trouve donc devant un 
profil sim plifié constitué d'une suite de "oui-n on " m ais  un au tre  p r o ­
blèm e expérim ental, surgit, re la tif  à l 'attitude du su je t .  En  droit, on 
ne lui propose pas un choix, m ais  en fait, il se déterm ine devant ch a ­
que item  pour d écid er  s 'i l  effec tue la tâche ou non et il procède ensu i­
te seulem ent à leur c la s s e m e n t  : des t r a c e s  de ce tte  p rocéd u re  dem eu­
re n t  sur les  feuilles de réponse et rendent donc accep tab le  l 'a s s i m i l a ­
tion du c la s s e m e n t  à un choix dichotomique.

2 - P ro b lè m e  théorique g én éral.  *

A lo r s  que dans l 'an aly se  de contenu, nous nous trouvions d e ­
vant un c a s  p a rt icu lie r  de groupem ent de v ariab les  tendant à m e ttre  
en évidence des c lu s te rs ,  ici nous so m m es devant le problèm e général  
de la constitution de groupes d'individus. C om m e l 'é c r i t  M. REUCHLIN  
( 2 8 ,  p. 263) : "deux individus appartiennent au m êm e groupe d'indivi­
dus s 'i ls  ré a g is s e n t  de façon identique à un ce r ta in  ensem ble de situ a ­
tions, p ar  exem ple si leu rs  rép o n ses à une s é r ie  de questions sont 
identiques" . L a  m éthode de GUTTMAN dont il a été question p r é c é ­
dem m ent p e rm e t  de c l a s s e r  les individus sur une dim ension unique, 
m a is  on peut né s 'im p o s e r  aucune re la tion  en tre  le s  groupes et r e c h e r ­
cher au sein de la population globale quels sont les  individus qui se r e s ­
sem blent le plus quant à leur s répons es aux m ê m e s  s é r ie s  de questions. 
Nous ne donnons pas un pan oram a des m éthodes u tilisées  pour e ffe c ­
tu er  le groupem ent d'individus puisque ce r ta in e s  synthèses sont déjà 
c la ire m e n t  exp osées p ar  M. REUCHLIN ( 30 , chap. IV , 112, 181), m ais  
nous con sid éron s d 'em blée le type de m éthodes dont fait p artie  celle  
de Me QUITTY que nous avons e ssa y é e  sur nos données.

Il s 'a g it  de p a r t i r  des o b servation s e l le s -m ê m e s  sans qu'il 
soit n é c e s s a i r e  d 'av o ir  a p r io r i  des hypothèses p r é c is e s  sur la m a n iè ­
r e  don t se r é p a r t is s e n t  les individus, quoique nous ayons effectué  
ce tte  analyse ic i  pour c o n trô le r  la rép artitio n  des profils  d'un type dans 
le s  d ifféren tes c la s s e s  de la v ariab le  indépendante : le s e rv ic e .

Il s 'a g i t  donc de m éthodes faibles qui re p ré se n te n t  cependant 
l 'évolution actu elle  des solutions méthodologiques app ortées  aux p r o ­
b lèm es psychologiques. D'une m an ière  g én éra le ,  un individu sur l e ­
quel on a p r is  n m e s u r e s  e s t  co n sid éré  com m e un point situé dans un 
e sp ace  à n dim ensions dont les  coordonnées sur les  a x e s  sont le s  v a ­
le u rs  de ce s  m e s u r e s .  On peut r e p r é s e n te r  ce t  esp ace  lo rsq u 'il  a tro is  
dim ensions , m ais  pour une dim ensionnalité su p érieu re  il faut avo ir  
r e c o u r s  à l 'a n a ly se  m athém atique. L 'o b je t  de l 'an aly se  e s t  donc de re  - 
t ro u v e r  des groupem ents d'individus, des "g ru m eau x" ,  et à identifier
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les  types par la signification attach ée  à ces  gru m eau x. On peut e s ­
sa y e r ,  dans un souci de sim plicité  et d 'explication, de r a m e n e r  la 
rep résen tatio n  m u ltiv ariée  à une re p résen ta tio n  dans un esp ace  bi-  
ou tridim ensionnel com m e l 'a  tenté D E L A P O R T E , m ais  telle n 'e s t  
pas notre question. Le  problèm e rev ien d ra  a lo rs  à c a lc u le r  des d i s ­
tan ces  entre  points - sujets et à d é te rm in e r ,  à p a r t i r  d'un seuil que 
l'on au ra  fixé , si un sujet doit ê tre  inclus dans un groupe déjà c o n s ­
titué ou ê tr e  la base d'un nouveau groupe. Il e s t  évident que le tra v a il  
devient vite considérable dès que le nom bre des sujets et le nom bre  
de m e s u re s  sur chacun d 'eux s 'a c c r o i s s e n t .  P o u r f a c i l i te r  le tra ite m e n t  
de ces  données sur ordinateur, H. BERGONIER, L. BOUCHARENC  
et Ph. IRRMANN ont proposé un au tre  type d 'analyse que nous m en ­
tionnons rapidem ent ( 2 ), Au lieu que le sujet P  soit p lacé  dans un 
esp ace  à N dimensions s 'i l  y a N questions, on le place dans un espace  
à E dimensions s 'i l  y a E rép on ses p o ssib les . Si on place un sujet par  
rapport au sexe et à la couleur, l 'e s p a c e  N a u ra  deux dimensions  
(avec 2 positions pour le sexe et 3 pour la couleur par exem ple) a lo rs  
que l 'e s p a c e  E  au ra  5 dim ensions (avec 0 à l 'o rig in e  si l 'éventualité  
est  absente et 1 si elle es t  p résen te )  . Quelques notions utiles pour 
répondre à l 'ob jectif  fixé sont égalem ent introduites p ar  les  au teu rs .

Com m e on le voit, les  exp lo itation s de ce type sont s a t is f a i ­
santes pour l 'e s p r i t  m a is  sont longues à r é a l i s e r ,  a u ss i  e s t -o n  p a r ­
fois am ené au problèm e sem blable, m ais  plus sim ple , de la "c o m p a ­
ra iso n  de profiis individuels" . t r a i t é  s o u s  différents vocab les : d is ­
tance g é n é ra lisé e ,  analyse configurationnelle, analyse de p attern s, e tc .  . . 
Cette rep résen tatio n  géom étrique es t  plus explicite  et plus répandue : 
les profils établis à la suite d'un exam en  psychotechnique en sont la 
m eilleu re  illustration . Au l ie u  d 'ê tre  re p ré s e n té  par un point dans un 
esp ace  à n dim ensions, corresp on d an t à n m e s u r e s ,  un individu est  
re p ré se n té  par un profil (donc dans un esp ace  à 2 dim ensions), p r o ­
fil com portant n points. Le problèm e revien t à r e c h e r c h e r  des g ro u ­
pes de profils qui se " re s s e m b le n t"  . Nous ne développerons pas les  
différentes façons de définir la distance entre  deux profils .  DOZOL 
( 7 ) p résen te  une revue com plète de la question, l 'é lé m e n t essen tie l  
étant le calcu l d'une distance g é n é ra lisé e  en tre  profils  à p a r t i r  d'une 
extension du th éorèm e de PYTH A G O RE. Ce m odèle dû à CRONBACH  
et G L E S E R  n é ce s s i te  ce r ta in e s  conditions d 'utilisation rap p elées  dans 
la revue p ré c ité e .

Lorsque l'on a obtenu des groupes de profils  suffisam m ent  
hom ogènes, on peut ca lcu le r  des profils m oyens de groupes et leur  
appliquer les m éthodes u tilisées  au niveau des profils  individuels : 
nous re p a r le ro n s  de ce s  an aly ses  de p r e m ie r  o rd re  u ltérieu rem en t,  
qu'il nous suffise de noter que le problèm e e s t  plus com plexe p u is­
qu'il doit ten ir  compte de la d isp ersion  des profils  individuels à l ' i n ­
té r ie u r  des groupes. La  distance g é n é r a l is é e  D^ de MAHALANOBIS
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peut s'appliquer à deux profile m oyens dont ia variation  intra-groupe est  
supposée égaie.

A p rès  av o ir  rappelé ie type gén érai des m éthodes qui p ou r­
ra ien t ê tre  appliquées à nos données, nous p ré c is e r o n s  les p e r s p e c ­
tives dans lesqu elles p o u rrait  ê tre  tes té e  la tentative faite ici d 'an aly ­
s e r  des profils  de fonctions, compte-tenu de l'hypothèse de base : le 
type de s e rv ic e  conditionne la nature de la fonction et déterm ine celle  
des tâ ch e s  à effectu er .

3 - Méthodes utilisables pour l 'an alyse  de fonction.

C om pte-tenu de l'hypothèse de départ, il semble que l'on p u is­
se ab o rd er  les données re cu e ill ie s  dans deux p ersp e c tiv e s  opposées :

a - co n sid é re r  l 'en sem b le  des profils et u til ise r  une méthode  
p erm ettan t de d é te rm in e r  des groupem ents, c 'e s t  celle de M c QUITTY  
que nous développerons dans le paragraphe suivant,

b - p a r t i r  des groupes de profils constitués par les  s e r v ic e s ,  
c a lc u le r  des profiis moyens et les co m p a re r .

Cette d e rn iè re  méthode suppose que les  individus n'ont pas r é ­
pondu au h asard  et qu'il ex iste  bien un c e r ta in  a c c o rd  entre  les  sujets  
d'un groupe. P o u r  te s te r  ce t a c c o r d ,  on calcuie  le coefficient de con ­
cord an ce  W de K EN D A LL ( l ^ p .  650) . Il atteint ia valeur i quand un 
a c c o r d  parfait règne entre  ies sujets et 0 quand ie d é sa c co rd  es t  complet. 
Ce coefficient e s t  donné par ia form ule suivante

W = 12 S /|m^ (n^ - n )j 
où n e s t  le nom bre d 'item s à c l a s s e r ,  m , celui des juges, S e s t  la s o m ­
m e des c a r r é s  des som m es de ran gs pour chaque objet v arian t autour 
d'une moyenne de £m ( n + 1 )J/ 2 . A p rè s  avo ir  v érifié  l 'homogénéité  
interne des grou pes, on peut ca lu ler  un profil moyen. C 'e s t  ce que 
fait C. ENARD ( 9 )  qui co m p are  l 'o r d r e  dans lequel les  élém ents  
d'un d essin  sont m é m o r is é s  p ar différents groupes de sujets . A p rès  
a v o ir  élim iné les  item s qui n 'avaient pas été re ten u sp ar 30% des sujets, 
elle calcu le  le coefficient W de K EN D A LL et un o rd re  moyen à l 'in té -  
r ie u r  des groupes d éterm in és par ies  c la s s e s  de ia v ariab le  indépen­
dante : la qualification des sujets .

De m êm e que nous avons noté p récéd em m en t la difficulté  
d 'u til ise r  des m éthodes d 'analyse de profils  trop  p r é c is e s  pour conden­
s e r  nos données, nous devons re m a rq u e r  que, m êm e en considérant  
ies  ré su lta ts  com m e distrib u és sur une échelle nominale, nous som m es  
fortem en t tr ib u ta ire s  de la f in esse  de définition des c la s s e s  de tâch es ,  
notam m ent si nous voulions opposer les tâch es  ad m in istra tiv es  (qui 
occupent 5 item s sur les  15) aux tâch es techniques et scientifiques
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(ies 1.0 i tem s r e s ta n ts )  : une telle  co m p ara iso n  d ev rait  pond érer l.es 
ré su lta ts  obtenus, avec tous l.es risq u es encourus par i 'u tiiisation  de 
cette  p ro céd u re . Si nous ré p a r t is s o n s  les  ré su lta ts  en distributions p a r ­
t icu liè re s  à chaque s e r v ic e ,  nous obtenons des éch elles  nominal.es 
que nous pouvons co m p a re r  par le u rs  indices de d isp ersion  et de te n ­
dance cen tra le .

Le "m od e" e s t  le seul indice de tendance ce n tra le  possible, 
m ais  il e s t  a u ss i  influencé par la rép artitio n  en c la s s e s .

Quant à la d isp ersion , nous pouvons ca lcu le r  l 'en trop ie  qui 
peut au ssi  ê tre  co n sid érée  com m e un indice d 'hom ogénéité ; J .  M. 
FA V E R G E a égalem ent m o n tré  que l 'en trop ie  était v ariab ie  selon ia  
finesse  d iscrim in ativ e  des éch elles  u tilisées  ( i 0 , tom e 3, ch ap .X V l) .  
Rappelons que l 'en trop ie  ou quantité moyenne d 'inform ation tra n s m is e  
par une so u rce  e s t  définie par :

H  (y) = -L p. 1og2 p.
(p. es t  la probabiiité d 'apparition d'un des états  de ia so u rce)

On applique cette  e x p re ssio n  aux effectifs d'une échelle  nominale dont 
on veut a p p ré c ie r  la d isp ersion .

L e s  r é s e r v e s  g é n é ra le s  faites  quant à la difficuité d 'effectu er  
des com p araison s in tra -p ro fi is  n 'em pêchen t pas cependant d 'u tiliser  
ce t  instrum ent de m e su re  pour c o m p a re r  ies ré su ita ts  obtenus par les  
différents s e r v ic e s  et c 'e s t  dans cette  p e rs p e c t iv e  que nous concevons  
surtout cette  exploitation. Cependant, nous r e s te ro n s  toujours tr ib u ­
ta i r e s  de i 'in stru m en t de ré fé re n c e  , d 'a u tre s  g r il ie s  pouvant fa ire  a p ­
p a ra î tre  d 'a u tre s  oppositions ou p a r t ic u la r i té s  des s e r v ic e s  retenus.

Notons que si tous les item s avaient été c la s s é s ,  nous aurions  
pu établir  des profils individuels et u ti l ise r  les m éthodes indiquées, 
m ais  la dim ension des profils es t  trop  variab le  pour qu'une assim ila tio n  
soit possible, m êm e en adm ettant des ex-aeq u o.

R em arquons enfin que nous observons ic i  av ec  netteté les  in ­
te ra c tio n s  qui ex isten t en tre  les  élém ents de la situation e x p é r im e n ­
tale  : la  v ariab ie  dépendante, la  v ariab ie  indépendante et i ' in stru m en t  
de m e su re  ; iis se définissent mutuelle ment p ar  un jeu bien connu des 
psychologues d ifféren tia lis tes , notam m ent, qui m e su re n t  des différen ces  
individuelles ou en tre  groupes.

A p rès  cette  introduction théorique et méthodologique générale,  
nous pouvons p ré s e n te r  la méthode de Me Q UITTY.
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II - La  méthode de Me Q U IT T Y .

1 - Théorie g én érale  de la méthode.

Son objectif et sa place dans les  m éthodes typologiques ont été 
rapidem ent évoquées p récéd em m en t et nous pouvons ab ord er  la p ré s e n ­
tation technique telle  qu'elle es t  exposée par l 'au teu r dans son a r t ic le  
de 1956 ( 2 1 ) .

Supposons que N sujets aient répondu à r  item s d'un te s t  pour 
lesqu els  ils avaient le choix entre  k possib ilités  (supposées égales pour 
chacun des i te m s) . L e s  réponses d'un ou de plusieurs sujets co n sti­
tuent un p attern . L 'o b jectif  e s t  de reg ro u p er  les individus en esp èces ,  
puis en fam illes ,  en o r d r e s  et enfin en c la s s e s .  Chacun de ce s  niveaux  
s e r a  c a r a c t é r i s é  par un pattern  spécifique.

L 'hypothèse g én érale  es t  que les patterns individuels de répon­
ses  sont indicatifs de m  c a té g o rie s ,  m  étant d é te rm in é  par l 'analyse  
des données. Chaque réponse à chaque item  relèv e  ou non de chaque 
ca té g o rie .  Une réponse e s t  " re le v a n te "  , si et seulem ent si, chaque 
p attern  de la ca té g o rie  l 'inclut, sinon elle es t  " i r r e le v a n te " .  Le p at­
te rn  de ca té g o rie  e s t  constitué p ar  les rép on ses aux item s relevan ts  
contenus dans les  pattern s c la s s é s  dans la ca té g o rie .  L 'exem p le  p e r ­
m e t t r a  de c o n c r é t is e r  ce qu'il y a d'un peu o b scu r dans ces  définitions.

Nous pouvons re p re n d re  les sym boles u tilisés  par l 'auteur,
soit :

N : le nom bre de sujets auxquels le te s t  a été ad m in istré ,
k : le nom bre de rép on ses a lte rn ativ es  pour chaque item  du

test ,
i, j : un pattern  à un niveau quelconque de class if ica tio n ,

a : un pattern  individuel qui e s t
- ou identique au pattern  i p a r ticu lie r ,
- ou c la s s é  dans la  ca té g o rie  c a r a c t é r i s é e  par i

p : le nom bre de pattern s individuels a c la s s é s  dans la c a té ­
g orie  i,

b : un p attern  individuel identique à j ou c la s s é  dans sa c a t é ­
g o rie ,

q : le nom bre de p attern s b c la s s é s  dans la ca tég o rie  j,
r  : le nom bre total d 'item s du test ,

n . . : le coefficient d 'a c c o rd  des pattern s i et j, c 'e s t  à dire  le 
^  nom bre d 'item s pour lesqu els  le pattern  i a la m êm e r é ­

ponse que le pattern  j : c 'e s t  le coefficient de ZUBIN,
E . . : le nom bre d 'item s i r re le v a n ts  en ce qui con cern e , soit la 

^  ca tég o rie  qui co rresp o n d  au pattern  i ou celle qui c o r r e s ­
pond au p attern  j ou aux deux.
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n ' . .  : ie total, d 'a c c o r d s  c o r r ig é s  pour ces  patterns i et j, c 'e s t
1‘* à d ire  n . ., m oins ie nom bre d 'item s ir re le v a n ts  pour le s -  

ij
queis i 'a c c o r d  e s t  dû à la chance.

De ce s  hypothèses et définitions, il. s 'en  suit les  ca lcu ls
suivants.

Le nom bre d 'item s i r re le v a n ts  E . . peut se ca lcu le r  p ar :
k P + q " 1 1J

E . . = i —   :------  ( r - n . . )  ( i )i j  k  p + q -  1 _ 1 i j

Le nom bre c o r r ig é  d 'item s n'.^ e s t  égai à :

p + q - 1
n \ : = n,4 -liT \ E ij (2 )ij ij yk 1

/  \p + q-1  r p + q -  i

■ • • ■ + )  [ V ; (r - n ..)  
ij

(3)

r  - n . .

= " i  i  n . n  1-----------  ^
13 k P + q - '  -  1

N. B . - r  v a r ie  selon ie pattern  co n sid éré  lorsque tous ies  sujets n'ont 
pas répondu à tous les item s.

En  adoptant l'équation fondamentale (4) nous supposons que la m eiH eure  
indication d'une e sp èce  e s t  ies  deux pattern s individuels qui ont ie sco re  
c o r r ig é  d 'a c c o r d s  ie plus élevé. Dans cette  équation i et j, rep résen ten t  
piutôt des p attern s  individuels, donc p = q = 1 et la  form ule (4) se s im ­
plifie : r  - n . .

n ' . .  = n. .  -  — (5)
i j  i j  k  - 1

2 - E tap es  de l 'an aly se .

Cette an alyse  e s t  m enée avec suffisam m ent de p récis io n  pour 
aid er  à la m ise  au point d'un p ro g ra m m e  d 'exploitation sur ordinateur.  
Cette décom position  p o u rra it  se p ré s e n te r  a insi :

a - Constitution d'un tableau de profils  : sim ple juxtaposition  
des p rofils  individuels (tableau I ).

b - Constitution de la m a tr ic e  d 'a c c o r d  des nom bres bruts  
(tableau c a r r é  à N ligneset N colonnes) portant le nom bre de réponses  
identiques effectuées par les  individus de toutes les p a ire s  qu'il est  
p ossible d 'obtenir à p a r t i r  des N individus] ,N(N - l)\(tableau II) .

V 2  J
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c -T ra n sfo rm a tio n  de ia m a tr ic e  II en m a tr i c e  des nom bres  
c o r r ig é s  en utilisant la. form ule (4) (tabieau III),

d - E x tr a c t io n  de ia p re m iè re  esp èce  (S^) à p a r t i r  des individus 
ayant ie pius haut s c o re  d 'a c c o rd  c o r r ig é  : on d ésig n era  p ar  x  et y ies  
pattern s constitutifs de S^.

e - D éterm ination du pattern  à p a r t i r  de x  et y en ne re te n a n t ,

com m e il l 'a  été indiqué p récéd em m en t, que les  rép on ses identiques  
chez ies deux individus : soit SP^ ce pattern  d 'e s p è c e .

f - R ep ort de ce pattern  dans ie tabieau I à h  suite des pattern s  
individueis.

g - C alcui du nom bre brut d 'a c c o rd s  entre  SP^ et tous les

a u tre s  patterns individuels ; re p o r t  de ce s  n om b res dans ie tableau II.

h -C a lc u l  du nom bre c o r r ig é  d 'a c c o r d s  et r e p o r t  dans ie 
tableau III. S 'il s 'ag it ,  par exem ple, du p attern  (à deux individus)

et d'un pattern  individuel, on co n s id é re ra  que q = Z et p = 1. On u ti l is e ra  
les  m ê m e s  form u les pour c a lc u le r  l 'a c c o r d  en tre  un pattern  d 'e sp è ce  
et un pattern  individuel contenu dans l 'e s p è c e  (S^, à ce p re m ie r  niveau).

i - R ech erch e  du nouveau m axim u m  du tableau III qui s e r a  :
- ou entre  deux patterns individuels x  et y qui donneront a lo rs  n aissan ce  

à une nouvelle esp èce  S
ù*

- ou entre  SP^ et un pattern  individuel non e n co re  c la s s é .

Quel que soit le ca s ,  le p r o c e s s u s  s e r a  le m êm e :
- déterm ination du nouveau pattern  qui s e r a  ajouté au tableau I
- calcu l des nom bres bruts d 'a c c o rd  qui sero n t ajoutés au tableau II
- calcu l des nom bres c o r r ig é s  d 'a c c o r d  qui seron t ajoutés au tableau III.

j - R ech erch e  du nouveau m axim u m  qui p o u rra  a p p a ra ître  dans 
l'un des tro is  cas  suivants :
- en tre  deux patterns individuels non c la s s é s ,
- en tre  un pattern  individuel non c la s s é  et un p attern  d'espèce,
- en tre  deux patterns d 'e s p è c e s .

Si on se trouve dans le second c a s ,  le pattern  individuel (z p ar  exem ple)  
peut ê tr e  in corp oré  à l 'e s p è c e  S^ qui devient S^ a v e c  un p attern  SP^.

Ce nouveau pattern  peut ê tre  tel que x  et y n 'a ien t plus leu r  m axim u m  
d 'a c c o r d  av ec  lui : il faut donc r e c h e r c h e r  quels sont les  p attern s non

com p ris  dans S* qui sont plus en a c c o rd  av ec  x  et y. Si l 'on  en trouve,
1

c 'e s t  que SP^ n 'e s t  pas homogène et l 'on  r e t i r e  donc z de S^. On r e c o m ­

m ence ce p ro c e s s u s  de r e c h e rc h e  en adoptant ce c r i t è r e  de co n sis tan ce  
interne. C eci e s t  le point le plus d élica t  de la méthode. Il sem ble que 
ce soit surtout une précaution théorique c a r  pratiquem ent ce c r i t è r e  
d'hom ogénéité interne sem ble d'un m aniem ent a s s e z  lourd.
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k - Quand tous l.es pattern s individueis auront été c la s s é s  en 
e s p è c e s ,  la méthode e s t  rép étée  de la  m êm e m a n ière  au niveau supé­
r ie u r  : l.es p attern s d 'e sp è c e s  sont c la s s é s  en g e n re s ,  puis en fam illes ,  
etc . . .

3 - E xem p le

Soient sept sujets (a, b. . . . g) ayant répondu oui ou non à six  
item s d'un tes t .
Le  tabieau I contient tous ie s  p attern s individueis de rép on ses (c et g 
om ettent une réponse).
Le tableau II e s t  la m a tr ic e  du nom bre de rép on ses com m unes.
Le  tableau III e s t  la m a tr ic e  du nom bre c o r r ig é  de rép on ses com m unes  
en utilisant sim plem ent la form ule (4) où r  = 6, p = q = 1, k = 2.

On n otera  que pour l 'a c c o r d  du pattern  c av ec  tous les  a u tre s  sauf g, 
r  = 5‘, de m êm e pour l 'a c c o r d  de g av ec  tous les a u tre s  sauf c ; enfin, 
pour l 'a c c o r d  de c et de g, r  = 4. Compte tenu de c e s  précautions, on 
peut d r e s s e r  le tableau III.

Le  nom bre c o r r ig é  le plus fo rt  de la table III es t  6, entre  e et f, donc 
on peut fa ire  f igu rer  le pattern  ef à la suite du tableau II. A vec les  
sym boles a n té r ie u rs  e et f constituent S^.

On ajoute une ligne et une colonne aux tableaux II et III en calcu lant les  
nom bres bruts et c o r r ig é s  d 'a c c o r d  en tre  chaque p attern  individuel et 
ce p re m ie r  pattern  d 'esp èce  (p = 1 et q = Z).

Mis à p art  S^, le m axim u m  du tableau III e s t  4. Il con cern e  a et b qui 

constituent donc dont on ajoute le p attern  en I et les  nom bres bruts  

et c o r r ig é s  d 'a c c o rd  en II et III.

L e  nouveau m axim u m  de III e s t  3, 7 ; entre  g et qui devient :

nouveau pattern  en I, et nom bres d 'a c c o r d  en II et III.

Le m axim u m  im m éd iatem en t in férieu r e s t  2, 3, en tre  c et S qui devient  
S2 et on opère com m e p récéd em m en t.

Le d ern ier  m axim u m  est  entre  s j  et d (1, 6) puisque le m axim u m  2 e s t
s 2entre  d et ef qui constituent d é jà  une e sp èce .  On obtient donc et le

d ern ier  pattern  ajouté en I.

L 'a n a ly se  aboutit donc à une dichotom ie de la d istrib u tion  des  
sujets . Chaque groupe se c a r a c t é r i s e  de la m a n ière  suivante :
- le groupe I { a ,  b, c j  répond oui aux item s 1 et 2 et  non à l 'i te m  5,
- le groupe II ^e, f, g, dj répond non aux item s 1 et 2 et ne répond pas

aux a u tre s .
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En principe, on doit donc v é r if ie r  à chaque étape, que tout 
s c o r e  obtenu en intégrant à une esp èce  donnée un sujet queleonque 
n 'e s t  pas in férieu r  à un au tre  s c o r e  de la table concernan t !e  sujet.

Cependant, on voit que pratiquem ent le c r i tè r e  de consistance  
interne devient vite une subtilité c a r  les  d ifféren ces en tre  m axim a  sont 
peu im p ortan tes  et un profil, non intégré  dans une esp èce  par suite d'une 
de ce s  d ifféren ces s 'y  in corp ore  finalem ent a p rè s  quelques étapes du 
p ro c e s s u s  d 'in tégration .

L 'e x e m p le  donné par l 'au teu r dans l 'a r t i c l e  u tilisé , exem ple  
qui n 'e s t  pas celui exposé, corresp on d  davantage aux conditions qui 
sem blent optim ales pour la ré u s s ite  de la méthode que les n ôtres :

- peu de sujets : 9
- beaucoup d 'item s : 36

Moyennant ces  précautions concernan t les  données, la méthode 
e s t  simple et susceptible de répondre rapidem ent au problèm e posé : 
le groupem ent des individus à p a r t i r  des rép o n ses fournies aux item s  
d'un questionnaire.
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sujets a b c d e f g s  i 
ef

S 2
ab

%
efg

%
abc

%
efgd

Items
i O O O N N N N N O N O N
2 O O O N N N N N O N O N
3 O O - N N N O N O - - -
4 N o N N N N - N - - - -
5 N N N N O O O o N O N -
6 N , N O N O O o o N O - -

Tabteau II : M atrice du nombre de réponses communes

a b c d e f g ef ab efg abc

a 5 4 3 1 1 1 i 5 0 3
b 5 3 2 0 0 1 0 5 0 3
c 4 3 2 2 2 1 2 3 1 3
d 3 2 2 ' , 4 4 2 4 2 2 i
e i 0 2 4 6 4 6 0 4 0
f l 0 2 4 6 4 6 0 4 0

g 1 l l 2 4 4 . 4 i 4 0
ef l 0 2 4 6 6 4 • 0 4 0
ab 5 5 3 2 0 0 1 0 . 0 3
efg 0 0 l 2 4 4 4 4 0 . 0
abc 3 3 3 1 0 0 0 0 3 0 *

Tableau III : M atrice du nombre co rrig é  de réponses communes

a b c d e f g ef ab efg abc

a 4 3 0 - 4 - 4 - 3 0, 7 4 ,7 - 0, 7 2, 7
b 4 . 1 - 2 - 6 - 6 - 3 - 2 4 ,7 - 0, 7 2, 7
c 3 i - 1 - i - 1 - 2 l 2 ,3 - 0 ,4 2, 7
d 0 - 2 - i 2 2 - i 3, 3 0 ,7 L  6 0 ,4
e - 4 - 6 - i 2 , . 6 3 6 - 2 3 ,9 - 0, 7
f - 4 - 6 - 1 2 6 , 3 6 - 2 3 ,9 - 0, 7
g - 3 - 3 - 2 - 1 3 3 3 ,7 - 0, 3 3 ,9 - 0 , 4
ef 0 , 7 - 2 1 3, 3 6 6 3 ,7 • - 0 , 9 3, 9 - 0, 3
ab 4, 7 4 ,7 2, 3 0, 7 - 2 - 2 - 0, 3 - 0 , 9 • - 0, 3 2, 9
efg - 0, 7 - 0, 7 - 0 ,4 i, 6 3, 9 3, 9 3, 9 3, 9 - 0, 3 • 00
abc 2, 7 2 ,7 2, 7 0 ,4 - 0 ,7 - 0 ,7 - 0 ,4 - 0, 3 2 ,9 0 • •
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AN A LYSE D'UN PROCESSUS

Nous abordons m aintenant un des p roblèm es l.es plus c o m ­
plexes que se posent les  sc ie n ce s  humaines et économ iques : il. s ' a ­
git de l'étude de p ro c e s s u s ,  de phénomènes évolutifs. Chacune de 
ce s  sc ie n ce s  ren co n tre  cette  difficulté, soit sur un point p a rt icu lie r  
de son domaine d'appiication, soit dans un de ses  objectifs. Nous m o n ­
tr e ro n s  d 'abord la gén éralité  du probièm e à p a r t i r  de quelques e x e m ­
ples p ris  dans ce s  différentes sc ie n ce s  avant de donner un ap erçu  
t r è s  g én érai des types de m éthodes qui peuvent ê tre  reten u s. Enfin, 
nous aborderons notre probièm e p a r t ic u iie r  d'étude de c a r r i è r e s  et  
les  soiutions gén éraiem en t ap p ortées .

I - Position  du probtèm e. Objectifs généraux.  

i - Psy ch olo gie  génétique

L 'o b je c tif  de ia psychoiogie génétique étant i'étude de la f o r ­
m ation des fonctions m en tales  que la psychologie g én érale  étudie chez  
l'adulte sous leur fo rm e  ach ev ée , on voit que l'étude de l'évolution d'un 
p ro c e s s u s  e s t  au co eu r des préoccup ation s des psychologues gén éti­
cien s . L e u rs  préoccupations sont m ultiples.

- dégager une s tru ctu re  de développement, c 'e s t  à d ire  t ro u v e r  les  
points d 'articu latio n  du sy stèm e qui p o u rraien t ê t r e  le lieu d 'o b s e r ­
vations sy stém atiques p riv ilé g ié e s ,  d é co u v rir  les  v a r ia b le s  ayant  
une incidence sur ce développem ent et a p p ré c ie r  leu r  apport r e s p e c ­
tif,

- ce p re m ie r  problèm e étant réso lu , s c h é m a tis e r ,  f o r m a l is e r  l 'é v o lu ­
tion par une su ccessio n  de stades que l'on s 'e f fo r c e  de d é c r i r e  dans 
leur hom ogénéité tout en explicitant la loi de l'évolution soit qu'il
y a it  filiation par application d'une m êm e s tru c tu re  à des dom aines  
différents com m e chez PIA G E T , soit qu'il y a it  réo rg an isa tio n  p ar  
un p assage  du quantitatif au qualitatif bien connu des th éo ricien s  du 
m a té r ia l is m e  dialectique. ( 2 9  , p 8 8 )

C on tra irem en t à ce que p o u rra it  f a ire  p en ser  une vue rapide  
et sup erficielle  , nous so m m es bien p ro ch es  ic i  des p roblèm es théo­
riques et méthodologiques que pose l'étude des déroulem ents de c a r ­
rière!, com m e nous le v e r ro n s  u ltérieu rem en t.
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2 - Psych ologie  de l 'ap p ren tissag e .

On sait que pour H U L L , " l 'a p p re n tissa g e  consiste  dans la 
form ation  de connexions entre  excitan ts  et rép o n ses . . . , ces  co n ­
nexions étant conçues com m e des états p e rs is ta n ts  de l 'o rg a n ism e ,  
s 'é ta b lissa n t  entre  p ro c e s s u s  r é c e p te u rs  et p ro ce ssu s  e ffec teu rs ,  au 
niveau du sy stèm e nerveux c e n tra l  et co rresp o n d an t à la notion fa m i­
l iè re  d'habitude ( H ) ( 26 , p I V - 8 5 ) . Ces  états sont d e s 'c o n s tru c -  s r
tions hypothétiques" qui se m anifestent, au niveau du com portem ent,  
p ar la probabilité que m on tre  un excitan t de d éclen ch er  une ré a c t io n .  
L a  seule condition pour que le ren fo rcem en t étab lisse  une connexion  
e s t  la "contiguïté tem p o relle  entre  une réactio n  et l 'ac tion  d'un e x c i ­
tant ou la t r a c e  de c e l l e - c i ,  d'une p art,  entre  ce double événement 
et la réduction du besoin, d 'au tre  p a r t"  (p I V -8 6 ) . H U L L  a essay é  
de f o r m a l is e r  m athém atiquem ent sa théorie  pour te s te r  l'influence  
des différents fa c te u rs  ayant une incidence sur le p ro ce ssu s  d 'a p ­
p re n tiss a g e .

C ette conception a conduit à des tentatives d 'in terp rétation  
du p r o c e s s u s  d 'ap p ren tissag e  en te r m e s  de p ro c e s s u s  stochastiques.  
Nous em pruntons la rg e m e n t pour ce rapide ré su m é  à G. de MONT - 
P E L L I E R  (p. I V- 9 0  et suivantes) .D an s de tels  m od èles, l 'a p p re n tis ­
sage e s t  conçu en te r m e s  de liaisons entre  excitan ts  et rép on ses.

L e s  p r e m ie rs  au teu rs  qui ont abordé ce problèm e, E S T E S ,  
M O S T E L L E R  et BUSH, adoptent une conception m o lé cu la ire  de l 'a p ­
p re n tissa g e  dans laquelle chaque élém ent de la situation agit indépen­
dam m ent com m e excitan t d'un ce r ta in  type de rép on se . A chaque p r é ­
sentation de la situation, c e r ta in s  élém ents deviennent les excitants  
d'un ce r ta in  type de réponse par la loi de "tout ou r ie n "  . Au fur et à 
m e s u re  que se répètent les p résen tation s , la probabilité d 'apparition  
d'une réponse d éterm in ée  augmente par suite du nom bre c ro issa n t  
d 'excitan ts  liés à cette  réponse.

Dans une situation donnée, le nom bre d 'é lém en ts susceptibles  
d 'ê tr e  conn ectés avec  !a  réponse diminue avec  la fréquence du nombre  
de répétitions , si bien que l 'a c c r o is s e m e n t  de la probabilité de la 
réponse  diminue à chaque e s s a i  : ce qui donne lieu à une fonction de 
c r o is s a n c e  établie d 'a p rè s  l'équation suivante

p = p + ©  ( 1 - p )
*n+l  pn v

dans laquelle © es t  une constante co m p rise  entre  0 et 1 , et qui p e r ­
m e t  d 'é tab lir  la probabilité d 'apparition de la réponse à l 'e s s a i  (n+l) 
conn aissant ce lle  à l 'e s s a i  n .
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L a com plexité  des équations du sy stèm e provient du nom bre  
de fa c te u rs  qu 'introduisent les au teu rs .  A la condition p re m iè re  de 
contiguïté entre  stimula et réponses s'ajoutent des conditions de r e n ­
fo rce m e n t plus ou m oins définies selon les  au teu rs .

N aturellem ent, ces  in terp réta tion s statistiques s'appliquent  
d'abord aux ap p ren tissag es  de type s é r ie l  : d iscrim in ation  su c c e s s iv e ,  
labyrinthe, s é r ie s  v erb ales  de syllabes, e tc .  . . I l s  sont d'une a p p lic a ­
tion plus d é lic a te  pour les ap p ren tissag es  plus com plexes et plus 
un ita ires  difficilem ent décom posables en élém ents sim ples.

Une revue de cette  approche m athém atique des phénomènes  
d 'ap p ren tissage  a été p résen tée  p ar  R. R. BUSH ( 8 ) qui explicite  
en te r m e s  de probabilité les  principaux concepts relevan t de la th éo ­
r ie  du conditionnement et de l 'ap p ren tissag e  : acquisition, extinction, 
gén éralisation , d iscrim in ation , e tc .  . . , m a i s  un ré su m é  des p r in c i ­
paux apports de l 'a r t i c le  sem ble en dehors du ca d re  de ce t ra v a il ,  
il nous suffit d 'av o ir  signalé l 'e x is te n ce  du problèm e et la re c h e rc h e  
d'une méthodologie p erm ettan t de te s t e r  quelques hypothèses.

3 - P ro b lè m e s  économ iques.

L e s  éco n om istes  ren co n tren t ce  problèm e lo rs  des études 
de planification où il s 'a g it  de p ré v o ir  l'évolution probable d'un phé­
nomène économique à p a r t i r  de l 'e x a m e n  des situations a n té r ie u re s .  
Com m e l 'é c r i t  A. DAGUM ( 5 , p. 481)  , " . . .  l 'in form ation  empirique  
et non exp érim en tale  concernan t l 'a c tiv ité  économique e s t  in terp ré tée  
en tant qu'analyse d'échantillons d'un p r o c e s s u s  stochastique et dont 
l 'in féren ce  e s t  faite en partan t de cette  an alyse . . . " . L a  validité de 
la prévision  dépend de la conn aissance  de la s tru c tu re  et des h y p o ­
th èses  que l 'on  peut fo rm u le r  sur sa p erm an en ce . Toute p révision  

"doit p a r t i r  d'une évaluation explicite  des conditions s tru c tu ra le s  
du phénomène soum is à l'étude et r é a l i s e r  un énoncé explicite  sur  
la s t r u c tu r e  co rresp o n d an t à la période co m p rise  dans la p rév isio n ".

Tout ce p ro c e s s u s  méthodologique suppose que soit connue 
la s tru ctu re  actu elle , d'une p art ,  et que soient fo rm u lées  des hypo­
th èses  exp licites  sur son évolution possible , d 'au tre  p art .  E n  effet, 
deux hypothèses peuvent ê tr e  appliquées ou te s té e s  : soit un maintien  
stru c tu re l ,  soit un changem ent prévisible  ou im p révisib le .
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4 - Modèles stochastiq ues en ergonom ie.

On a longtemps r e s t r e in t  l 'ergon om ie à son domaine classique  
d'adaptation de ia m achine à i 'hom m e com m e ie m ontren t ies ouvrages  
de psychologie et de physiologie qui iui sont c o n s a c ré s ,  m ais  on voit 
se d e ss in e r  m aintenant des préoccupations phis d irectem en t Idées à 
i'étude des p ro c e s s u s  in d u strieis  : contrôle de qualité, régulation de 
m é c a n is m e s ,  e t c , . . J .  C. FALM A G N E ( i l ,  Chap. VI) p résen te  une 
application des m odèles stochastiques à une étude du déplacem ent  
d'étançons dans une mine de charbon et explique ainsi l 'u tilisation  de 
te ls  m odèles : n é c e s s i té  d 'e x tra p o le r  pour co m p a re r  l 'e ff ica c i té  de 
deux p ro cé d é s  de t ra v a il  applicables à un sy stèm e hom me s-m ach in e  s; 
r e c h e rc h e  de l'optim um  du fonctionnement d'un tel sy stèm e p ar la p r i ­
se en co n sid ération  des contraintes dues à l'un et à l 'a u tre  des élém ents  
de la s itu ation ;etc .  . .

5 - Etude de déroulem ent de c a r r i è r e .

P o u r a r r i v e r  au domaine qui e s t  plus spécifiquem ent le nôtre, 
on doit m entionner les  nom breux trav au x  r é a l is é s  surtout aux E t a t s -  
Unis pour établir  des m odèles de déroulem ent de c a r r i è r e  et e x p lic i ­
t e r  ce r ta in s  concepts re la tifs  au choix et aux in térê ts  p rofessionnels  
qui sont a u ss i  utiles au psychologue p ratic ien , et m êm e au c h e rc h e u r ,  
que la  conn aissance  d'un m odèle m athém atique . L a  d ern ière  revue de 
la question e s t  p ré se n té e  p ar  D. E .  S U P E R  (34 ) à qui nous feron s de 
la r g e s  em prunts.

L e  m odèle de c a r r i è r e  se propose d 'é tab lir  un pronostic des 
situations que l'individu o ccu p e ra  au co u rs  de sa vie professionnelle ,  
depuis sa situation s c o la ire  jusqu'à la r e tra i te  . C ertain s  au teu rs , A. 
ROE notam m ent ( 32) ont e s s a y é  de d égager les  déterm inants p sych o­
logiques et sociologiques qui guident ce p ro c e s s u s  à p a r t ir  d'études  
d ifféren tielles  des p ro fessio n s . L 'étude com plète d'un p r o ce ssu s  au ssi  
com plexe que le déroulem ent d'une c a r r i è r e  demande une approche  
m u ltid iscip lin aire  et ne peut ê tre  que le ré su lta t  d'un fa isceau  de r e ­
c h e rc h e s  m en ées  dans les  dom aines psychologique, sociologique et 
m athém atique notam m ent. Cette n é c e s s i té  se confirm e au seul énoncé 
des thèm es développés p ar  S U P E R  dans l 'a r t i c le  p ré c ité  qui fait p la ­
ce , à côté du m odèle de c a r r i è r e ,  à des p roblèm es te ls  que :

- la com préhension du " com p o rtem en t e x p lo ra to ire "  professionnel  
p récéd an t le choix d'une p rofession , ses  c a r a c t è r e s  (intentionnel 
ou fortuit, systém atique ou au h asard ) , ses  cau ses  et ses  c o n s é ­

quences; problèm e en co re  insuffisam m ent explicité  et qui n 'a pas 
donné lieu à une m éthodologie adaptée,



5 1

- ia définition et la m e s u re  du concept de "m atu rité  p r o f e s s io n ­
nelle" qui aide à com prendre les décisions des ad olescen ts  quant au 
choix d'une p rofession , m a is  dont le m é ca n ism e  e s t  en co re  m a l co n ­
nu quoique l'on devine l 'intervention de fa c te u rs  individuels, p h ysio­
logiques et psychologiques, de d éterm in ism es  sociologiques et de 
l 'e x p é rie n ce  personnelle  du sujet.

- enfin, la théorie  du " concept de s o i 'due nous ne faisons que m ention­
ner.

D 'au tres  auteurs abordent le problèm e des c a r r i è r e s  dans 
une p ersp ectiv e  plus m o la ire ,  plus typologique. Ainsi, DAVIDSON et 
ANDERSON partent d'un découpage de la vie en p lusieurs périodes  
pour p ré se n te r  quatre grands pattern s de c a r r i è r e s  effectuées par les  
h o m m es; nous les sch ém atiso n s rapidem ent d 'a p rè s  D. S U P E R  ( 3 3 , 
Chap. V)

- Le  pattern  de c a r r i è r e  stable e s t  constitué par celui des individus 
qui poursuivent le m êm e type d 'ac tiv ités  dès leu r  fin de sc o la r i té ,  
sans connaître de phase exp lo ra to ire  : ce sont les c a r r i è r e s  du p e r ­
sonnel le plus qualifié.

- Le pattern  de c a r r i è r e  traditionnelle dans lequel l'individu suit le 
cu rsu s  habituel, depuis la période d 'e s s a i  jusqu'à celle  de stabilité  : 
c 'e s t  égalem ent la  p ro g re s s io n  du personn el qualifié et des em ployés.

- Le pattern  de c a r r i è r e  instable dans lequel l'individu change de type 
d 'activ ité , la p ro g re s s io n  se p résen tan t com m e une su c ce ss io n  de 
périodes de stabilité et d 'e s s a is  : il se re n co n tre  le plus souvent 
chez le personnel sem i-q u alifié  et chez les  "e m p lo y é s" .

- Le  pattern  de c a r r i è r e  d 'e s s a is  m ultiples e s t  c a r a c t é r i s é  par de 
fréquents changements d 'em plois , aucun n 'étant prédom inant et s u s ­
ceptible d 'ê tre  l 'a m o r c e  d'une véritab le  c a r r i è r e .

D 'au tres  types de c a r r i è r e s  sont p ro p osés  pour les  fem m es,  
m ais  le plus im p ortan t,à  r e te n ir  dans ce type d 'approche e s t  les  q u es­
tions qu'il p e rm e t de p o ser ,  dont la plupart n'ont pas r e ç u  de réponse :

- Quel e s t  le contenu des étapes de la vie person n elle , s c o la ire  et p r o ­
fessio n n elle?  Quel es t  le p attern  des différents groupes p ro fe ss io n ­
n e ls?

- Quels sont les fa c te u rs  qui d éterm inent un patte rn  et notam m ent  
quels sont ceux qui conduisent ce r ta in s  individus à s 'é c a r t e r  du p a t­
te rn  de leur groupe socio-économ ique : c e c i  nous introduisant aux  
fa c te u rs  psychologiques individuels?

- Quel e s t  l ' im p a ct  de la  p rofessio n  sur la p ersonn alité  de l'individu?  

- E t c .  . .
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II - A sp e cts  méthodologiques de l 'étude d'un p ro ce ssu s

P o u r s c h é m a tis e r ,  il sem ble qu'il faille distinguer les m é ­
thodes d 'observation , d'une p art,  et ce lle s  de rep résen tation , d 'autre  
p art.  P o u r  re c u e i l l i r  les  données, il sem ble qu'il n'y a it  qu'une méthode : 
l 'o b serv atio n  d'échantillons à des m om en ts s u c c e s s ifs ,  a lo rs  que la 
synthèse des ré su lta ts  peut a l le r  de la simple rep résen tatio n  g rap h i­
que plus ou m oins élaborée jusqu'à la con struction  d'un m odèle m a th é ­
m atique rendant com pte de l 'en sem b le  des v ariab les  intervenant dans 
le p ro c e s s u s .

1 - O bservation d'échantillons à des m om ents su c c e s s ifs .

C 'e s t  à la psychologie génétique que nous em prunterons une 
p résen tatio n  succinte  de cette  méthode. L e s  observation s peuvent 
ê tr e  pratiq u ées sur plusieurs échantillons d'individus d 'âg es  différents  
(méthode t r a n s v e r s a le )  ou sur le m êm e groupe de sujets exam iné plu­
s ie u rs  fois (méthode longitudinale) . P ou r M. REUCHLIN, il faut r e s ­
t r e in d r e  le sens de cette  e x p re ss io n  au seul cas  où "on é ta b l ira ,  pour 
chaque individu d'un groupe, une courbe ou loi de développement et 
que le ré su m é  statistique des faits  p o r te ra  sur les  enseignem ents  
t i r é s  de la co m p ara iso n  de ces  courbes individuelles" ( 2 9 , p. 8 8 )

L e s  s p é c ia lis te s  de la planification, en économ ie ou en édu­
cation, ne peuvent t r a c e r  des c o u r b e s  individuelles, m a is  ils m esu ren t  
les  c a r a c té r is t iq u e s  d'un groupe à in terv alles  ré g u lie rs  pour co n sta ter  
l 'évolution des s t r u c tu re s  : les  t ra n é fe r ts  de population entre  les  s e c ­
te u rs  d 'activ ité  économique ou les  tendances des élèves à ch o isir  tel 
type d 'enseignem ent ou telle section  plutôt que tels  a u tre s .  De la co m p a­
r a is o n  de ce s  m e s u r e s  on p ro je t te ra  l 'évolution probable des so u s-  
en sem b les d éterm in és ,  m a is  on com prend bien qu'on ne sau ra it  en 
t i r e r  des conséquences p rév isib les  pour un individu p a rticu lier .

On p o u rra it  r é s u m e r  la méthode en em pruntant la  form ulation  
de C. DAGUM ( 5 , p. 484) pour son application aux p roblèm es écono­
m iques : " . . .  ayant spécifié  un m odèle dynamique et sym bolisé par

y^, . . . , y des échantillons pendant t p ério d es, la dite analyse d 'éch an ­

tillons e s t  u tilisée  dans la prév isio n  de y , . . . , y . "t T 1 LTll

Cette méthode e s t  trop  connue et pratiquée pour que nous y in­
sistion s davantage, m a is  nous devons m entionner un problèm e m éth o ­
dologique qui se pose lorsqu 'on  exam ine le s  m ê m e s  individus à plu­
s ie u rs  r e p r is e s  : il s 'a g it  de " l 'e ffe t  de r é g r e s s io n "  .O n ne sau ra it  
m ieu x r é s u m e r  le phénomène qu'en rep ren an t ce q u 'é cr i t  M. REUCHLIN  
( 2 9  , p. 89) : "Deux m e s u r e s  p ratiquées su c ce ssiv e m e n t sur les  m êm es



53

sujets sont toujours en co rré la t io n  im p arfaite . Dans ce s  conditions, 
la m e su re  du changement n 'e s t  pas indépendante du niveau initial. : 
les  individus dont ia note initiale e s t  su p érieu re  à la moyenne vont, 
en moyenne, voir  cette  note b a is s e r  ; les individus dont ia note initiale  
est  in férieu re  à la moyenne vont, en moyenne, voir  cette  note s 'é i e v e r " .  
Ce phénomène pose donc quelques problèm es au m om ent de l ' in te r p r é -  
tation qu'on risque de fa ire  re p o se r  sur un a r te f a c t  statistique.

P o u r l'étude des c a r r i è r e s ,  c 'e s t  un procéd é facilem en t u tili-  
sabie : suivre une m êm e prom otion en envoyant un questionnaire su c -  
cint tous les 2, 3, 4 ans. L e s  p robièm es pratiques sont bien connus : 
déperdition de l 'échantillon, choix du m eilleu r in tervalle  d 'observation ,
. . . , nous n 'insiston s pas davantage.

2 - R eprésentation  de la  courbe d'évolution.

C 'e s t  le m oyen le plus habituel et le plus c o n c re t  pour r e p r é ­
sen ter  l'évolution d'un p ro c e s s u s .  Il es t  notam m ent employé en p sy ch o ­
logie génétique et en psychologie de l 'ap p ren tissag e  et il trouve une 
application im m édiate à notre  problèm e.

En  psychologie génétique, il s 'a g it  sim plem ent de noter l 'é v o ­
lution d'un phénomène c a r a c t é r i s é  par des indices, p o rtés  en ordonnée, 
en fonction de l 'âge , porté  en a b c is s e  : ré su lta ts  à des épreuves in te l­
lectu elles ,  p sy ch o m o trices  ou physiologique s .  L o rsq u 'u n  phénomène 
est  déterm iné par deux v a r ia b le s ,  on obtient une superposition de c o u r ­
bes dont chacune e s t  c a ra c té r is t iq u e  d'un âge donné : aud iogram m e  
par exem ple. ( 21 )

L e s  courbes d 'ap p ren tissage  sont un a u tre  exem ple de r e p r é ­
sentation graphique d'un p ro c e s s u s .  L eu r  fo rm e la plus u tilisée  m o n ­
t r e  l 'évolution d'un indicateur de p erfo rm an ce  en fonction du nom bre  
d 'e s s a is  ou d 'in terv a lles  de tem ps s u c c e s s ifs .

Ce d ern ier  type de courbe pose le problèm e p articu liè re m e n t  
d élica t  du p assage de courbes individuelles à une courbe collective  
cen sée  r e p r é s e n te r  le phénomène dans ses  c a r a c té r is t iq u e s  les plus 
pertin en tes . Si l'on n'y  prend g ard e , on peut tra d u ire  p lusieurs c o u r ­
bes individuelles m ontran t un ap p ren tissage  par "tout ou r ie n "  par une 
courbe collective  qui la i s s e r a i t  supposer un ap p ren tissag e  graduel :1a 
courbe co llectiv e  s e r a i t  ainsi sans signification.

Dans la p résen te  enquête, on peut u ti l is e r  cette  rep résen tatio n  
pour l'évolution de la qualification qui e s t  un des a sp e c ts  les  plus i m ­
portants de l 'em p loi. L 'o b je ctif  d'une telle  courbe e s t  de fa ire  ap p araf-  ' 
t r e  les p a liers  de l'évolution et la durée du m aintien à chacun d'eux.
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3 - L e s  m odèles de c a r r i è r e s .

L o rsq u e  Non dispose de toute l 'inform ation  concernant ie d é ­
roulem ent d'un p ro c e s s u s ,  on es t  tenté de co n stru ire  un modèle m a ­
thématique rendant com pte de l'influence de tous les  facteu rs  sous- ja -  
cents et p erm ettan t de p rév o ir  l 'évolution probable du phénomène quand 
ce r ta in e s  conditions sont r é a l is é e s .  Nous nous plaçons dans une opti­
que probabiH ste, c a r  l'évolution tem poreU e du phénomène ne peut ê tre  
d é crite  qu'en te r m e s  de probabiHté.

S o it-O . i 'en sem b ie  de tous les états que peut prendre le s y s tè ­
m e i  aux d ivers  instants du tem ps. D é c r ire  l'évolution de Z. dans 
cette  optique, c 'e s t  donner la probabilité de tous les  événem ents 3C ^

appartenant à un so u s-en sem b le  e de J i  , de m êm e que les probabili­
té s  d 'a v o ir  conjointem ent un nom bre quelconque de ces  élém ents pour
d iv e rs  instants t. et, d ivers  so u s-e n se m b le s  e. de n  ( 1 7 ,  p. 2) .S i  

1 1

l'évolution d'un sy stèm e peut ê tre  d é cr ite  en ces  te r m e s ,  on a affaire  
à un p r o c e s s u s  a lé a to ire .  Si l 'on suppose que les  instants sont o rdon­
nés, on obtient un systèm e de probabilités conditionnelles g râ c e  a u ­
quel on ch erch e  à p ré v o ir  " l 'a v e n ir "  du p ro c e s s u s  à par t i f  de la co n ­
n aissa n ce  de son " p a s s é " .

Cette présen tatio n  succinte nous introduit aux deux principales  
m éthodes susceptibles de r e p r é s e n te r  l'évolution d'une c a r r i è r e ,  m é ­
thodes qui sem blent la base de ce lle s  p rop osées  par S U P E R  dans l ' a r ­
t ic le  p ré c i té  :

- ia méthode des grap h es,

- l e s  chafhes de MARKOV.

Avant d 'ab o rd er  ce s  m éthodes, ii faut p ré s e n te r  succintem ent  
une analyse du problèm e.

a “ Analyse méthodologique du p ro b lèm e.

Cette analyse doit d é te rm in e r  les  c r i t è r e s  de définition de la 
c a r r i è r e ,  les  v a ria b le s  indépendantes et les étapes du p ro c e s s u s .

A. ROE ( 3 2 ,  chap. I l )  re tien t deux c r i t è r e s  de définition du 
m é tie r ,  c e u x - là  m ê m e s  que nous avons re n co n tré s  dans l 'an alyse  de 
fonction : le type d 'activ ité  et l.e niveau de qualification. L 'au teu r  r e ­
tient 8 groupes et 6 niveaux et p résen te  une rép artitio n  des m é tie rs  
dans les  48 c la s s e s  ainsi d éterm in ées  (p. 151) . S U P E R  ajoute un a u ­
t r e  c r i t è r e  n é c e s s a i r e  pour situ er  l'individu : l 'e n tre p r is e  ou l 'in d u s­
t r ie .  C es t ro is  c a r a c t è r e s  non indépendants constituent l 'e s s e n tie l  des 
données à r e c u e i l l i r  pour ab o rd er  une étude de c a r r i è r e .
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La principale v ariab le  "d 'e n tré e "  e s t  naturellem en t ie type 
et ie niveau de form ation gén érale  et professionnelLe qui conditionne­
ront le type de fonction, le niveau de qualification et a c c e s s o ir e m e n t  
le se c te u r  d 'activ ité  co llective .

S U PER , dans sa p résentation  des patterns de c a r r i è r e s ,  fait 
égalem ent in terv en ir  la s c o la r i té  du père  et sa  p rofession  ( 3 3 ,  p. 7 5 ) .  
On sait en effet le rô le  de la p ro fession  des p aren ts  sur ie niveau  
d 'asp ira tio n , i'attitude vis à vis des études , ies m odèies de profession  
et de c a r r i è r e  qui sont proposés aux enfants et aux a d o lescen ts .  La  
considération de ce t ensem ble d'attitudes et de m otivations a ainsi  
p erm is  à M. REUCHLIN et à F .  BACHER de distinguer des fam illes  
"dynam iques" et des fam illes  "s ta tiq u e s"  (31. ).

De plus, ces  c r i t è r e s  de définition sont en in teractio n . C e r ­
tains s e c te u rs  d 'activ ité  offrent un éventail plus la rg e  de fonctions et  
de quaüfi cation s, compte tenu del'état technologique et de leur s itu a ­
tion économique. C erta in es  f i l iè re s  de fonction (A. T. de la b o ra to ire ,  
d ess in ateu rs ,  personnel ad m in istratif .  . . ) sont phis ou m oins efficaces  
quant à la rapidité d 'avan cem en t dans la. qualification, e tc .  . .  Il y a là  
un ensem ble d 'in teraction s dont on devine l 'e x is te n c e  m ais  dont le m é ­
can ism e n 'e s t  pas en co re  suffisam m ent connu. P .  L H E R B IE R  ( 20 ) a 
abordé sous ce t angle l'étude des conditions favorab les  à l 'a c c è s  à la 
qualification d'agent technique pour les t i tu la ire s  de B. E .  I. et de B. P .

Quant aux stades d 'observation , leur nature et leur durée d é ­
pendent du niveau de f in esse  de l 'a n a ly se .  Si l 'on  veut une étude g é n é r a ­
le des c a r r i è r e s  couvrant l 'en sem b le  des a c t iv i té s ,  quelques niveaux  
de qualification suffisent (O. S. , O. P .  , A. T. e tc .  . . ) et les  stades peu­
vent re p re n d re  ceux donnés par M IL L E R  et FORM  ( 33 , p. 75) . Si 
l'on r e s t r e in t  le champ d 'o b servation  à une f i l iè re  p a rt icu liè re ,  celle  
des agents techniques p ar  exem ple, il convient d 'affiner les niveaux  
de qualification, les  types de fonction et de co n sid é re r  des in terv alles  
tem p o re ls  t r è s  cou rts  (18 m ois à 2 ans) c a r  l 'e x p é r ie n c e  m o n tre  que 
c 'e s t  app roxim ativem ent la durée du m aintien au m êm e niveau de qua­
lification.

b - L a  méthode des g ra p h e s .

Le  le c te u r  qui a im e ra i t  approfondir la th éo rie  des graphes  
t ro u v e ra it  un exposé ap p arem m en t com plet de la question dans un ou­
v rage  de C. B E R G E  ( 1 ), m a is  nous nous contenterons, pour notre  
propos, du chapitre  que lui a c o n s a c r é  GORDON ( 17 , chap. I). Puisque  
nous étudions les  tran sitio n s en tre  les différents états d'un ensem ble,  
nous som m es tentés de r e p r é s e n te r  ce s  états par des points et les



56

p a ss a g e s  par des flèches indiquant ieur su ccessio n  tem poreU e : nous 
avons ainsi r é a U sé  un graphe, on peut le définir com m e "un couple 
fo rm é  par un ensem bie S et une appHcation multivoque f  de S dans 
iu i -m ê m e . On note ce graphe G = ( S, f  ) " ( Il , p . 28 ).

L 'e x e m p le  suivant m ontre  ie p assage  de ia m a tr ic e  de t r a n ­
sition à !a  rep résen ta tio n  visuelLe en graphe.

E ta ts 1 2 3 4 5 6 7

\ 1 0 0 0 0 0 0

2 0 0 0 1 0 0 0

3 2 / 3 0 0 1 /3 0 0 0

4 0 0 0 1/2 1/2 0 0

5 0 0 1/4 0 0 3 /4 0

6 0 0 0 0 0 0 1

i 7 0 0 0 0 0 1 0

La théorie  des graphes va au-dele. d'une rep résen tatio n  con­
c r è te  du problèm e qui nous préo ccu p e, elie e s t  inséparabie de i'étude  
m athém atique des chafhes de MARKOV.

. » • f  * . .
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c - L es  p ro c e s s u s  m arkoviens-

On con sid ère  une éuite d 'e s s a is  et un ensem ble d 'é ta ts  ; à 
chaque e s s a i ,  on se trouve dans Uun de ce s  états  et on possède la m a - 
t r i c e  stochastique de p assage  d'un état à i 'é ta t  suivant.

E s s a i  n+l
i j

P a r  exem pie, p . . e s t  ia probabilité d 'ê tre  dans l 'é ta t  j à l ' e s ­
sai (n+l) quand on e s t  darî*s 1' é tat i à l 'e s s a i  n. L 'in fo rm atio n  e s t  p ro -  
babiliste quand on possède ce tte  m a tr ic e  de p a ssa g e . Dans le c a s  p ré  - 
sent, on obtient une chaîne de MARKOV discontinue, d 'o rd re  1 (la 
distribution de probabilité des états à (n+l) ne dépend que de l 'é ta t  
à n) et constante (la m a tr ic e  de p assage  ne dépend pas de n) . Diffé­
ren ts  te s ts  p erm etten t de v é r if ie r  que la chafhe p résen te  bien c e s  c a ­
ra c té r is t iq u e s  (1 0  , tom e 3, p. 478).  Dans ce c a s  sim ple, nous pouvons 
p réd ire  la distribution des états  à l 'e s s a i  n conn aissant celle  à l 'e s s a i  0

U n  ^
p et p sont les  v e c te u rs  lignes des probabilités des états  aux e s s a is

0 et n, P n e s t  la  m a tr ic e  de p assag e  élevée à la  p u issance  n.

P o u r un m odèle de c a r r i è r e ,  il e s t  évident que la chaîne ne 
possède plus des c a ra c té r is t iq u e s  au ssi  sim ples . E lle  n 'e s t  plus d 'o r ­
dre 1 , c a r  la situation à l 'in stan t t dépend de celle  à ( t - l ) ,  m a is  au ssi  
à ( t - 2 ), ( t -3 ) ,  e tc .  . . , l 'o r d r e  de la chaîne p a r a is s a n t  d'autant plus élevé  
que les in terv alles  sont plus co u rts .
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Quant à la. constan ce, elle ne sem ble pas à r e t e n i r  ici puis­
que l 'in té rê t  du modèle s e r a i t  justem ent d 'introduire différentes m a t r i ­
ce s  de tran sition , chacune étant c a ra c té r is t iq u e  d'un se cte u r  d 'a c t i ­
vité ou d'une f iliè re  de fonctions.

Contentons-nous d 'av o ir  mentionné les principaux problèm es,  
c a r  l 'é lab o ra tio n  d'un tel m odèle s o r t  la rg em en t du cad re  im parti à 
ce tra v a il .



III P A R T I E

R E S U L T A T S



C om m e nous l 'a v o n s  m entionné dans l 'in troduction , i l  ne faut 
p a s  p e rd re  de vue le c a r a c t è r e  p a r t ic u l ie r  de la  population  et le s  
m oy en s  u t i l i s é s  pour r e c u e i l l i r  l e s  donn ées. C e r ta in s  peuvent ne p a s  
ê tre  ad a p té s  à  q u e lq u e s-u n s  d e s  s u je t s  a b o r d é s ,  m tfis l e s  r é s u l t a t s  sont 
a l o r s  c o n s id é r é s  com m e devant fo u rn ir  d e s  b a s e s  pour d e s  r e c h e r c h e s  
u l t é r ie u r e s .

M êm e s i  c e r ta in s  r é s u l t a t s  sont c o n te s ta b le s  p a r  la  ta i l le  d e s  
e f fe c t i f s  c o n c e rn é s ,  i l s  ne sont p a s  s a n s  in té rê t  c a r  i l s  re jo ign en t  
souvent d e s  tendances t ro u v é e s  dans d 'a u t r e s  é tudes ou ce que nous 
appren d  une petite e x p é r ie n c e  de la  v ie  in d u s t r ie l le .

Nous e x p o se ro n s  le s  r é s u l t a t s  dans l 'o r d r e  où se  p ré se n te n t  le s  
données dans le q u est ion n a ire  :

- L a  fo rm atio n  co m p lé m e n ta ire .

- S ituation  ac tu e lle  et é lé m e n ts  de c a r r i è r e .  Chaque question  
étudiée dans ce p a ra g ra p h e  p a r t i r a  de la  s ituation  ac tu e l le  : ce c a r a c ­
tè r e ,  c o n s id é ré  com m e dépendant, s e r a  a n a ly s é  en fonction d e s  a u t r e s  
données et notam m ent de la  c a r r i è r e  p ro fe s s io n n e l le .

- A n a ly se  de la  fonction. Au point où nous en s o m m e s  de notre 
tra i te m e n t,  cette p a r t ie  s e r a  su rto u t  cr it iq u e .

- Q uestion s d iv e r s e s .  N ous avons re g ro u p é  dans ce p a ra g ra p h e  
le s  r é s u l t a t s  aux  q u est ion s  o u v e r te s  qui constituent la  d e r n iè r e  p a r t ie  
du q u est ion n a ire .

L e s  tab leau x  non ex p lo ité s  ont été m is  en annexe.



FO RM A TIO N  C O M P L E M E N T A IR E  

I - Evo lution  d e s  intentions de fo rm ation .
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Intentions 
à  la  so r t ie

R é a l i s a t io n

Oui 70 66 %
OUI Non 36 34 %

T O T A L 106 48 %

Oui 39 34, 2 %

NON
Non 73 64 %

? 2 1, 8 %

T O T A L 114 52 %

A la  so r t ie  de l 'é t a b l i s s e m e n t  s c o la i r e  :
- 1 1 4  é lè v e s ,  so it  52 %, ne m a n ife s ta ie n t  aucune intention de form ation .
- 106 é lè v e s ,  so it  48 %, e n v isa g e a ie n t  la  p o u rsu ite  d 'é tu d e s  c o m p lé ­

m e n t a i r e s .

A p r è s  un c e r ta in  n om bre  d 'a n n é e s  d 'a c t iv ité  p ro fe s s io n n e l le ,  on trouve 
la  m ê m e  p ro p ortio n  de su je t s  qui su ivent d e s  études ou qui n 'en 
su ivent p a s  (50 % environ).

L ' in té r ê t  e s t  de conn aître  le se n s  d e s  évolutions. L e s  in d iv i­
dus d e m e u r e n t- i l s  s t a b le s  dans l e u r s  d é c i s io n s  ?

L 'e x a m e n  du tab leau  c i-d e  s su s  m on tre  que 65 % environ  des 
d é c i s io n s  sont m e n é e s  à  bon te rm e
- so it  que l e s  s u je t s  a ien t  l 'in tention  de p o u r su iv re  d e s  études et i l s  le 

font,
- so it  q u ' i l s  n 'a ien t  p a s  l 'in tention  et i l s  n 'en  suivent p a s .

L 'exâ.m ên  d e s  a u t r e s  données du q u est io n n a ire  ne p e rm e t  p as  
de d é te r m in e r  l e s  c a u s e s  du r e c o u r s  à  la  fo rm atio n  co m p lém en ta ire .  
L e s  c a u s e s  sont de deux types  :

a  - p e r so n n e l le s  : i l  s ' a g i t  pour l 'ind iv idu
- de s 'a d a p t e r  à  s a  fonction a c tu e l le ,
- de se  p r é p a r e r  à  o ccu p er  de n ou ve lle s  fonctions.
Quoique le m oyen ne so it  p a s  adéquat, on peut e s s a y e r ,  à  p a r t i r  des  
don n ées , de c o m p a r e r  le s  m otiva tio n s  à  la  prom otion  d es  individus 
qui av a ien t  d è s  la  so r t ie  du L . T. J a c q u a r d  l 'intention  de su iv re  une 
fo rm a tio n  et c e l l e s  d e s  su je t s  qui ont su iv i une fo rm atio n  a l o r s  q u 'i l s  
n 'en  m a n ife s ta ie n t  p a s  l 'in tention  ,
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L'hypothèse e s t  que les individus qui reprennent une form ation sont phis 
p ou ssés p ar  le s  n é c e s s i té s  de l'adaptation au travail, ou de la. r e c o n v e r ­
sion que ceux qui ont toujours m anifesté  un d é s ir  de form ation et qui 
répondraient plus à  un besoin de culture gén érale  et d 'en rich issem en t  
personn eL

L'hypothèse s e r a  tes té e  en c ro isa n t  les évolutions "oui - oui" - "non 
oui" av ec  les m otivations à  la form ation reg rou p ées en quatre c a t é ­
g o rie s .

M otivations oui - oui non - oui Totaux

Nhres obs. Nbres thé or. Nbres obs. Nbres thé or. Nbres obs.

Culture gén érale 18 19, 94 15 13, 06 33

C en tré  sur le t ra v a il 17 16, 31 10 10, 69 21

R e co n v e rs io n  et  
enseignem ent 12 11, 48 7 7, 5 2 . 19

P ro m otio n , situation, 
diplôm es 8 7, 2 5 4 4, 75 12

TO TA L 55 54, 98 36 36, 00 91

L a  co m p ara iso n  des nom bres o b se rv é s  et des nom bres théoriques  
sem ble in f irm e r  l'hypothèse puisqu'ii y a m oins de sujets in té re s s é s  
p ar la culture gén éra le  p arm i ceux qui avaient déjà l'intention de suivre  
une action  de form ation  que ne le la i s s e r a i t  attendre une rép artitio n  
b asée  su r  le c a r a c t è r e  co m parable  des deux groupes de sujets . Le X ^  
ca lcu lé  de 0, 780 m o n tre  cependant que la différence n 'é è tp a s  signifi­
cativ e .

On ne peut conclu re  à la suite de ce ré su lta t  trop  indéterm iné m ais  la 
r e c h e r c h e  des ca u se s  p erson n elles  doit en v isag er  deux a sp e c ts  de la 
m otivation vis à vis du t r a v a i l  : il sem ble im portant de fa ire  p r é c is e r  
la  fonction attendue ou le s e rv ic e  souhaité com m e ré su lta ts  im m éd iats  
de l 'a c t io n  de form ation . Cette rem arq u e  explique qu'on ne puisse  
c o n s id é re r  le s e r v ic e  actu el com m e variab le  indépendante.

b - C au ses  provenant de l 'e n tr e p r is e .

E l le s  peuvent co n ce rn e r  la h ié ra rc h is a t io n  de la c a r r i è r e  qui, en p r o ­
posant des f i l iè re s  et en m ontran t les  avantages im m édiats de la p r o ­
m otion, peuvent c r é e r  des m otivations m a té r ie l le s  à la form ation.
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C es m otivations peuvent n aître  du c a r a c t è r e  hautem ent sp éc ia lisé  de 
l ’activ ité  de l 'e n tr e p r is e ,  c a r a c t è r e  qui im pose un com plém ent de 
form ation rendu n é c e s s a i r e  p ar  la polyvalence de la form ation  de base : 
inform atique, co n n aissan ces  m athém atiques ou scientifiques, tech n o­
logie p a rticu liè re  (chauffage, par exem ple). C es n é c e s s i té s  im m éd iates  
d'adaptation consécutives à l 'a c t iv i té  spécifique de l 'e n tr e p r is e  peuvent 
donc expliquer une attitude favorable  vis à vis de la form ation  co m p lé­
m en ta ire .

II - Contenu de la form ation  com p lém en taire .

LIAISONS ENTRE 
MATIERES

1 4 6 5 2 3 7 8 imités
% sur 
les 

unités

effec­
tifs

% sur 
Les in - 
lividus

1 Maths 18 18 5 2 2 2 4 51 29 , 6 51 39 ,5

4 Physique 18 6 3 1 2 1 31 18 13 24

6 Programmation S 3 13 1 1 23 13 ,3 15 17,8

5 Littérature,
langues 2 .1 1 16 1 21 12 ,2 17 16,2

2 Electricité 2 1 5 8 4 ,6 5 6 ,2

3 Mécanique 2 2 10 14 8 ,1 10 10,8

7 Techniques
administratives 4 1 1 5 11 6 ,3 5 8 ,5

8 Professorat 13 13 7 ,5 13 10

TOTAL 172 99 ,6 129 133

1 - Seuil de signification  
i j v Le nom bre de couples possib les  p arm i huit^gaatières e s t  de 

28i j ^ ,  Id'où le seuil de signification e s t  de 1, 5 g P a ire s  I .

2 - Analyse globale
L e s  m a t iè r e s  les  plus suivies sont, p ar  o rd re  d 'im p o rtan ce  : 

- l e s  m athém atiques : 40 % des auditeurs
- la physique : 24 % "
- la p ro g ram m ation  : 18 % "
- l e s  langues : 16 % "

etc .
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3 - L ia iso n s entre  m a t iè re s .
L e s  pou rcen tages par Hgnes rév èlen t surtout i 'im p ortan ce  des 

m athém atiques. E l le s  sont a p p rise s  av ec  toutes les m a tiè re s  choisies  
en form ation  co m p lém en taire . E l le s  sont le langage commun à toutes  
le s  d isciplines, m êm e les techniques de gestion ad m in istra tiv e . E lles  
sont a p p rise s  seules dans 35 % des ca s ,  av ec  la physique dans une p r o ­
portion co m parable  et av ec  l'inform atique dans 9 %.

L 'im p o rta n ce  de la liaison m athém atiques-physique se re tro u v e  quand 
on co n sid ère  la physique, ap p rise  surtout av ec  cette  m a tiè re  (58 % des 
ca s ) .

L e s  langues vivantes sont égalem ent un second langage commun ; elles  
sont pourtant étudiées seules dans 7 6 % des ca s .

III - O rgan ism es de form ation com p lém en taire .

O rgan ism es de form ation  com p lém en taire effectifs %

- CNAM seul 41 35, 04
- F a cu lté  seule 19 16, 2 3
- C ou rs de la socié té 15 12 , 8 2
- E c o le s  p riv ées  d iv e rse s 15 12 , 82
- E c o le s  publiques d iv e rse s 14 11, 96
- CNAM et a u tre s 9 7, 69
- F a cu lté  et CNAM 3 2, 56 -
-  F a cu lté  et a u tre s 1

TO TA L 117

C om m e on pouvait s 'y  a tten d re , c 'e s t  le CNAM qui es t  l ' é t a ­
b lissem en t de form ation  co m p lém en taire  le plus fréquenté puisque 45 % 
environ des jeunes filles  ont suivi des cou rs  au CNAM seul ou c o n c u r r e m ­
m en t dans d 'a u tre s  é tab lissem en ts .

L a  F a c u lté  par contre  ne dispense que 20 % des cou rs  suivis.

C ette p roportion  ne doit pas étonner c a r  elle co rresp o n d  à la 
vocation  traditionnelle  de chacun de ces  types d 'é ta b lisse m e n ts ,  tant 
p ar  la nature  de l 'en seign em en t que p ar  la fo rm e des co u rs .

L a  so cié té  ou l 'e n tr e p r is e  et d iv e rs e s  éco les  p riv ées  dispensent  
des co u rs  pour 13 % environ des sujets et d iv e rs e s  éco les  publiques pour 
une proportion t r è s  voisine de 12 %.
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L a  seu le  co n s id é ra t io n  de l a  v a r ia b le  " é t a b l i s s e m e n t "  ne 
fourn it  que peu d 'in d ic a t io n s ,  i i  fau t e x a m in e r  le contenu de ia  f o r m a ­
tion pour m ieu x  d i s c e r n e r  ia  n atu re  de r e n s e ig n e m e n t  d i sp e n sé .  L e  
c r o i se m e n t  de c e s  deux v a r i a b le s  aboutit  au  tab iea u  su ivant.

CNAM
seul

CNAM
+

autres

Fac.
seule

Fac. + 
autres

Fac. + 
CNAM

Ecoles
publi­
ques

Ecoles
privées

Société T otal

1 Mathématiques 25 6 13 3 1 1 49

4 Physique 14 1 S 1 1 1 26

6 Programmation 3 2 1 6 6 18

5 Littérature, langues 1 2 1 7 2 13

2 Electricité 4 1 1 1 7

3 Mécanique 3 1 1 1 5 11

7 Techniques adm inis­
tratives 2 1 4 1 8

8 Professorat 10 10

TOTAL 52 12 27 1 5 14 15 16 142

R e m a rq u o n s  que i e s  m a th é m at iq u e s  e n se ig n é e s  le  sont surtout 
au  CNAM (51 % pour le CNAM seu l) ,  la  F a c u l té  se u le  a s s u r e  26 % de 
l 'e n se ig n e m e n t  de cette  m a t iè r e .  L e s  p ro p o r t io n s  sont v o i s in e s  pour 
la  physique (53 % pour le CNAM et 30 % pour la  F a c u l té ) .  L a  p r o g r a m ­
m ation  e s t  en se ig n ée  pour l / 3  p a r  d e s  é c o le s  p r iv é e s  d i v e r s e s  et pour 
l / 3  p a r  l 'e n t r e p r i s e .  L e s  m a t iè r e s  l i t t é r a i r e s ,  su rtou t co n s t i tu é e s  p a r  
le s  ian gu es  v iv a n te s ,  sont d i s p e n s é e s  en m a jo r i t é  dans l e s  é c o le s  
p r iv é e s .

En  c o n s id é ra n t  l 'e n se m b le  d e s  m a t i è r e s  sc ie n t i f iq u e s  (m ath é­
m a t iq u e s ,  physique, é le c t r ic i t é ,  m écan iq u e) ,  le  CNAM e s t  donc ie 
principal, d i sp e n sa te u r  d 'e n se ig n e m e n t  (50 %) a l o r s  que la  F a c u l té  
n 'e s t  in t é r e s s é e  que pour 22 % de c e s  c o u r s .

L a  s itu a tion  se m b le  in v e r s e  pour l e s  tech n iq u es  a d m in i s t r a ­
t iv e s  et de g e s t io n  , m a i s  le s  un ités  c o n c e r n é e s  sont tro p  f a ib le s  pour 
donner l ieu  à  un in te rp ré ta t io n  g é n é ra le .

P lu s ie u r s  f a c t e u r s  peuvent in te rv e n ir  dans le choix d 'un type 
d 'é t a b l i s s e m e n t  de fo rm a tio n  c o m p lé m e n ta ire  :

a  - l 'o r g a n isa t io n  d e s  é tudes com p atib le  a v e c  une ac t iv ité  
p ro fe s s io n n e l le ,
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b - ie contenu de re n se ig n e m e n t correspondan t non seulement  
à la. nature de la m a tiè re  enseignée m a is  égaieraient à l 'u tilisation  im ­
m édiate qui peut en ê tre  faite dans l 'a c t iv i té  professionneU e : ce f a c ­
teur peut in terv en ir  en faveur du CNAM m ais  cette  hypothèse dem an­
d e ra it  une investigation plus p ré c is e
- au niveau du contenu des p ro g ra m m e s ,
- au niveau de l 'u tilisa tion  des co n n aissan ces  acq u ises  ou du tra n s fe r t  

des m a t iè r e s  enseignées à l 'a c tiv ité  professionnelle ,

c - la f i l iè re  s c o la ire  a n té r ie u re m e n t suivie : il semble que 
le Diplôme des Instituts U n iv e rs i ta ire s  de Technologie soit consid éré  
par ies étudiants com m e un p re m ie r  cycle  d 'enseignem ent supérieur ; 
ia F a c u lté  étant donc naturellem ent R étab lissem en t choisi pour t e r m i ­
n er ie cy cle  des études, m êm e dans ies  m a t iè r e s  scientifiques (m a î­
t r i s e  de m écanique p ar  exem ple) a lo rs  que le B. T. S. p a ra it  ê tre  
con sid éré  com m e une fin en soi, d 'autant plus que les équivalences ne 
sont guère f a v o r a b l e s ; !  ne re s te  a lo rs  à l'étudiante qui d ésire  obtenir 
un diplôme d 'enseignem ent sup érieu r qu'à re p ren d re  à la base le cycle  
com plet des études m enant au diplôme d'ingénieur (désir exp licitem ent  
exp rim é  par 5 à 6 % environ des élèves).

On re lè v e ,  dans la seule étude c o n s a c ré e  aux élèves des I. U. T. ( 25 , 
p. 9 ) les  ob servation s suivantes co n cern an t la poursuite des études à la 
so rtie  des I. U. T.

"E n  définitive, plus de la m oitié  des diplôm és des sp écia lités  indus­
t r ie l le s  qui poursuivent des études, et en ont p r é c is é  la nature, f r é ­
quentent la F a c u lté  des S cien ces  (58 %). Une proportion in férieure  de 
m oitié  s 'e s t  in sc ri te  dânS une école d 'ingénieurs. . .

L e s  F a c u l té s  de D roit (et Instituts a s s im ilé s )  ont de m êm e accu eilli  
ia m oitié  des étudiants en provenance des d ép artem ents ouverts sur le 
s e c te u r  t e r t i a i r e " .

d - l 'a c t iv i té  professionneU e actu elle  : l 'org an isatio n  h i é r a r ­
chique de la p ro fessio n  ou le statut en vigueur dans l 'e n tr e p r is e  ou 
l 'a d m in is tra tio n  pouvant p r iv ilé g ie r  une nature p a rticu liè re  de diplôme 
(ingénieur, l ice n c e ,  m a î t r is e ,  e tc .  . . ). P o u r donner un ap erçu  sur ce 
point, il faut c r o i s e r  l 'a c t iv i té  co llectiv e  actu elle  par le type d 'é ta b lis ­
sem en t s c o la ire  av ec  l 'am biguité déjà signalée que la form ation  co m p lé­
m e n ta ire  peut av o ir  été effectuée pour changer d 'activité  collective .

M aigre  ies  r e s t r ic t io n s  que i 'on  peut ap p o rter  au tableau suivant U 
sem bie que la iiaison  puisse ê tre  soutenue,, c a r  queiques chiffres c a r a c ­
té r is tiq u e s  peuvent ê tre  re ie v é s  p erm ettan t de d égager les  tendances  
suivantes :
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Activités coIIectives
CNAM
seul

CNAM
+

autres

Fac.
seule

Fac. + 
autres

Fac. + 
CNAM

Ecoles
publi­
ques

Ecoles
privées

Société Total

Eau, gaz, électricité 1 1
Pétrole et carburants 1 .1
Sidérurgie 1 1 2
Automobiles -  cycles 3 3
Constructions navales 1 1
Constructions aéronautiques 2 2 4
Industries mécaniques 3 3
Industries électriques 11 2 2 2 2 19
B. E  du bâtiment 1 2 1 1 1 1 7
Bâtiment et travaux publics 1 1 1 S 8
Chimie 3 1 1 5
T  extiles 1 1
Industries polygraphiques 1 1 2
Transports autres que
routiers 1 1
Transmissions, télécom . 2 2
Banques 1 1
Organismes d'études 4 1 3 3 11
Etablissements d'enseigî 1 5 1 1 8
Etablissements de recherche
scientifique 6 3 1 2 1 1 14

TOTAL 38 9 12 - 3 4 15 13 94 |

- ies  individus trav aillan t dans ies  e n tre p r is e s  de constructions m é c a ­
niques et é lec tr iq u es ,  au sens la rg e  du te rm e ,  Suivent un enseigne­
m ent com p lém en taire  dispensé en la rg e  m a jo rité  par le CNAM, la 
F a c u lté  répondant peu aux besoins m an ifestés .

- ies  e n tre p r is e s  du bâtim ent a s s u re n t  une action de spécialisation  dans 
queiques techniques qui ne font pas l 'objet d'un enseignem ent au 
niveau du B. T. S. : chauffage par exem ple,

- ies  é tab lissem en ts  d'études ou de re c h e rc h e  scientifique font surtout  
appel à l 'en seign em en t du CNAM, soit à cause du contenu de l 'e n s e i ­
gnem ent, soit à cause  de la valo risa tio n  du diplôme d'ingénieur,

- seu ls , les  é tab lissem en ts  d 'enseignem ent, qui v a lo risen t les t i tre s  
u n iv e rs i ta ire s  incitent à la poursuite d 'études en faculté, m ais  ce 
peut ê tr e  dû égalem en t à une organ isation  de l 'a c t iv i té  professionnelle  
plus com patible av ec  la poursuite d 'études u n iv e rs i ta ire s .
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IV - Buts de ia form ation com p lém en taire

1 2 3 4 S 6 7 8 e ffe c ­
tifs

unités
%  sur 
les in­
dividu

%  sur 
les 

unités

1 Buts généraux im précis 23 7 6 2 1 39 39 37,8 30,9

2 But centré sur le  travail 7 24 2 1 1 28 35 33,9 27,7

3 Préparation à une 
reconversion 4 4 4 3,8 3,1

4 Promotion, situation, 
débouchés 6 2 6 1 7 15 14,5 11,9

5 T ravail plus intéressant 1 1 1 2 1,9 1,5

6 Réparation à un diplôm e 
d'ingénieur 22 1 31 1 4 7 6 ,7 5 ,5

7 Préparation à une fonction 
enseignante 17 1 18 18 17,4 14,2

8 Motifs divers 1 1 1 1 2 2 6 5,8 4 ,7

TOTAL 103 126 12,8 99,8

1 - Seuil, de s ign if ica t io n

L e  n om bre  de coupl.es o b s e r v é s  e s t  de 23 ; ie  n om bre  de 
p a i r e s  p o s s ib ie s  e s t  de 2 8 d 'où  le  se u i l  de s ign if ica t io n  e s t  de 0, 805, 
ce qui r e n d ra i t  s ig n i f ic a t iv e s  tou tes  le s  l i a i s o n s  o b s e r v é e s .

Z - A n a ly se  g lob ale

a - P a r  r a p p o r t  au  n om b re  de su je t s  :
- 38 % p o u rsu iv en t  une fo rm a tio n  c o m p lé m e n ta ire  s a n s  o b je c t if  p r é c i s  : 

pour le u r  cu lture  p e r so n n e lle  ou p ar  s im p le  in térêt ,
- 34 % c o n s id è re n t  cette  fo rm a tio n  com m e n é c e s s a i r e  pour l ' a c c o m p l i s ­

sem en t  de le u r  fonction,
- 17 % se  p ré p a r e n t  à  une fonction en se ign an te ,
- 15 % e s p è r e n t  a m é l io r e r  le u r  s ituation  ou f a v o r i s e r  leu r  c a r r i è r e ,
- 7 % p o u rsu iv en t  un d ip lôm e d 'in gén ieu r .

Ce d e r n ie r  ch iffre  p a r a f t  fa ib le ,  m a i s  i l  c o r re sp o n d  aux r é s u l t a t s  d'une 
a u tre  enquête e ffec tu ée  a u p r è s  d e s  é tudiants du CNAM. P eu  d 'é tud ian ts  
indiquent, dans un q u e st io n n a ire  é c r i t ,  le u r  am bition  d 'ob ten ir  le 
d ip lôm e te r m in a l  d 'in gén ieu r ,  m a i s  d es  in te rv iew s de contrô le  m ontrent 
que ce p r o je t  e s t  r é e l  et beaucoup plus fréquen t ; souvent, il  n 'a  p as  
été m entionné pour d i f fé re n te s  r a i s o n s  :
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- cra in te  que cette  ambition exp licitée  ne nuise sur le plan p r o ­
fessionnel ou sur ie pian sco ia ire ,

- incertitude devant ia ré u s s ite  aux c e r t i f ic a ts  et manque d 'a s s u ­
ra n ce ,

- e tc .

On peut donc co n sid é re r  que 72 % des sujets abordent cette  form ation  
com p lém en taire  d'une m a n iè re  " d é s in té r e s s é e " ,  c 'e s t  à d ire  unique­
m ent pour sa t is fa ire  ieur goût person n e! ou pour r e s t e r  au niveau de 
ieur fonction.

b - P a r  rap p ort aux buts é lé m e n ta ire s  on n o tera  seuiem ent  
que 60 % sont iiés  à une r e c h e r c h e  " d é s in té r e s s é e "  de form ation  
com p iém en taire .

3 - Etude analytique

a - L e s  buts généraux im p r é c is  qui constituent la. p ré o ccu p a ­
tion la plus im portante des sujets sont c i té s  seuls dans p rè s  de 60 % 
des c a s .  Iis sont liés  à un au tre  but gén éra i  ce n tré  sur ie t ra v a ii  dans 
1.8 % des c a s .  Une préoccup ation plus co n crè te  de situation et de débou­
chés ap p araît  dans 15 %  des c a s .

b - L a  m otivation à ia form ation  due aux n é c e s s i té s  de l 'e x é -  
cution du t ra v a il  actuel, ap p araît  seule dans 68 % des ca s  et liée aux  
m otivations im p ré c is e s  de cuiture gén érale  dans 2 0 % des c a s .  Ces  
deux p r e m ie rs  i te m s  p a ra isse n t  donc en é troite  liaison  et c a r a c té r i s e n t  
ce qui a été appelé auparavant une m otivation " d é s in té r e s s é e " .  L e s  
au tres  liaisons de ce t  item  sont m oins im p ortan tes .

c - L 'a t t r a i t  de ia fonction enseignante constitue une au tre  
m otivation qui e s t  presque toujours exp rim ée  seule, m a is  elle c o n s ­
titue par eUe m êm e un fa isceau  de m otivations h étéro g èn es  dont le 
stéréotyp e e s t  bien connu.

V - Conciusions sur ia form ation  co m p ié m e n ta ire .

Ii sem ble difficile de donner une conclusion g én éra le  sur ie 
probièm e de ia form ation com p iém en taire , m ais  queiques re m a rq u e s  
peuvent ê tre  fo rm u lées .

i - Le concept de "fo rm atio n  co m p ié m e n ta ire "  e s t  t r è s  
extensif et englobe toute action de form ation  suivie a p rè s  le début de 
i 'a c tiv ité  professionnelle  queis qu'en soient ia  nature et le niveau : ce 
qui conduit à prendre en com pte, au ssi  bien un perfectionnem ent en 
langues é tra n g è re s  qu'une sp écia lisa tion  technique im posée par la 
nature du tra v a il  ou des études plus r é g u liè re s  et de longue haleine  
m enant à un diplôme d 'enseignem ent su p érieu r.
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D'un point de vue phis g én éral,  il sem ble que la. notion m êm e  
de form ation com p lém en taire  doive ê tre  ré v is é e  à la ium ière  d'une 
m odification des finalités de l 'enseignem ent traditionnel quel que soit 
son niveau. L 'en seign em en t de type s c o la ire  e s t  trop  souvent conçu  
com m e une fin en soi et non com m e une p réparation  à une form ation  
continue dont la n é c e s s i té  n 'e s t  plus à dém ontrer

Ce hiatus entre  les deux types de form ation se m anifeste  par 
la  différence dans les taux de p assage  de l'un à l 'a u tre .  D'une m an ière  
gén érale  les t i tu la ires  du B . T . S .  " a s s is ta n te  d 'ingénieur" ressen ten t  
com m e une gêne pour la poursuite d'études su p érieu res  la polyvalence  
de leur form ation  de base. Ce handicap sem ble le fait de toutes les  
form ations de ce type qui offrent par contre l 'avantage de constituer pou 
les  individus un véritab le  cycle  d 'orien tation  au te r m e  duquel un grand  
nom bre de possib ilités  leur re s te n t  offertes .

Com m e l 'a  m is en lu m ière  l'étude déjà citée concernant les  
étudiants d'I. U. T. la sp écia lité  acquise conditionne au ssi dans une 
m e s u re  non négligeable la possibilité  de poursuite d'études su p érieu res  
la sp écia lité  la plus fa v o risé e  étant la chim ie et la moins fav o risée ,  le 
génie civil.

L e s  po ssesseu rsd u  B . T . S .  "a s s is ta n te  d 'ingénieur" semblent 
donc cu m u ler, quant aux difficultés pour poursuivre  des études supé­
r ie u r e s ,  un double handicap : celui du diplôme B. T. S. et celui de sa 
nature trop  polyvalente.

Z - L a  d iv e rs ité  de contenu im pose donc une étude analytique 
de la form ation  pour en d is c e rn e r  notam m ent les  objectifs :

- lo rsq u 'il  s 'a g it  d'une adaptation au poste de tra v a il ,  c 'e s t  surtout  
l 'e n tre p r is e  qui e s t  la m ieux à m êm e de r é a l i s e r  cette  adéquation, 
l 'exem p le  le plus courant, dans ce tte  enquête/ concernant la spécialité  
des installations en chauffage,

- lo rsq u 'il  s 'a g it  d'une p rép ara tio n  à une fonction t r è s  sp écia lisée  
com m e la p ro g ram m ation , l 'e n tr e p r is e  ou I. B . M. surtout a ssu ren t  
cette  fo rm atio n  en stages de quelques sem ain es,

- lo rsq u 'il  s 'a g it  d 'obtenir un diplôme d 'enseignem ent sup érieu r, on 
peut p en ser  que le type de diplôme p ré p a ré ,  donc le type d 'é ta b lis ­
sem ent fréquenté, dépendent en p artie  du statut p a r ticu lie r  de l 'e n ­
t r e p r is e  ou de la branche d 'activ ité  dans laquelle s 'e x e r c e  la fonction, 
m êm e si le sujet ne pense pas continuer sa c a r r i è r e  dans le m êm e  
cad re  de tra v a il .
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3 - L es  constatations faites l.ors de Uétude sur ies  auditeurs  
du CNAM m ontrent que ia re c h e rc h e  profonde des m otivations indivi­
duelles doit p a s s e r  n é c e s s a ir e m e n t  par la pratique des in terview s, les  
sujets hésitant, pour d iv e rse s  ra iso n s ,  à e x p lic ite r  leur com p ortem en t  
dans un questionnaire, surtout pour une conduite dans ^Laquelle ils  
s'impliquent fortem ent et qui modifie d'une m a n iè re  parfois  co n sid é­
rable leu rs  conditions d 'e x is te n c e .



SITUATION A C T U E L L E  E T  E L E M E N T S  DE C A R R IER E

I - M igrations géographiques (dom icile des parents  - lieu du 1er emploi 
dom icile actuel).

Régions de p ro g ram m e Région des 
parents

Région du 
1e r  emploi

Région
actu elle

1 - Région parisienne 178 196 2 08
2 - B a ss in  p aris ien 33 4 13
3 - Nord 5 3 5
4 - E s t 4 4 5
5 - Ouest 9 2 2
6 - M assif C entral 2 - -

7 - Sud Ouest 3 1 2
8 -  Sud E s t 6 7 9
9 - M éditerranée 9 4 6

TOTAUX 249 2 2 1 2 50

Cette variab le  doit p e r m e ttre  de s a is i r  l 'im p o rta n ce  des  
m igration s géographiques. Quelles sont les  régions qui offrent plus de 
p o s s ib i l i té  d 'em ploi pour les  T. S. "a s s is ta n te  d 'ingénieur" de 
Jacq u ard  ? S 'il y a des m igrations, à quel m om ent se  p ro d u isen t-e lles  
surtout ?

L e s  indications fournies par ce  tableau, p réalab lem en t à 
tout c ro ise m e n t,  sont t r è s  ap p roxim atives  et ne p erm etten t que l'em ploi  
du X 2 pour échantillons co n sid érés  com m e indépendants,en regroupant  
toutes les  régions de province d'une p art,  et P a r i s  d 'au tre  part .

1 - L ia iso n  : région des parents  - région du 1er emploi.

Le  p re m ie r  tableau de la  page suivante donne le s  ré s u l ta ts  bruts  des  
m igratio n s o b se rv é e s .
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1 er  emploi
P a r e n ts 1 2 3 4 5 6 7 8 9 total

1 - Région P aris ien n e 147 2 1 1 1 5 157
2 - B ass in  P a r is ie n 25 2 27

3 - Nord 1 2 3
4 - E s t 1 1 1 3
5 - Ouest 5 2 1 8

6 - M assif  C en tral 2 2

7 - Sud Ouest 2 1 3
8 - Sud E s t 5 I 6

9 - M éd iterran ée 3 1 4

TO TA L 191 4 3 4 2 - 1 7 1 2 13

Donc l 'im p o rtan ce  p rise  par ia Région parisienne com m e Heu 
du 1e r  emploi es t  la r g e m e n t  significative et on peut donc co n sid érer  
qu'il, ex is te  un réel  pôle d 'a ttra c tio n  lo rs  de la re c h e rc h e  du 1e r  emploi 
m ais  dont les  cau ses  sont m ultiples et indéterm inables au stade actuel  
de l'enquête :

- possib ilités  su p é rie u re s  et débouchés pour ce type d'emploi dont les  
a u tre s  questions m ontren t qu'il s 'a g it  surtout de fonctions de r e c h e r ­
che et d'étude que l'on s a i t ,  par a i l le u rs ,  fortem en t co n cen trées  dans 
la Région parisien n e,

- influence des stages p rép rofession n els  qui ont pu s 'e ffec tu er  en m a ­
jo rité  dans la région parisien n e,

- influence de l 'im plantation du lycée  lu i-m ê m e .

Un tableau de m ig ra tio n  de ce type se prête  à l 'analyse  p r o ­
posée par Y. TUGAULT ( 38 ), m ais  les  effectifs sont trop faibles et 
trop  de c a s e s  sont vides pour ju stif ier  l 'em ploi d'une méthode p ré c is e .  
P o u r  notre propos, il suffira de reg ro u p er  toutes ce s  données en un 
tableau à quatre c a s e s  en utilisant la m êm e dichotomie que p ré c é d e m ­
m ent : P a r i s  - P ro v in ce .

"\J-er .-remploiparentŝ -st P ro v in ce P a r i s TOTAL

P a r i s 10 147 157

P ro v in ce 12 44 56

TO TAL 2 2 191 2 13
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Ce tabieau fait ap p araître  que, sur les  56 élèves o rig in aires  
de ia province :

- 78, 57 % trouvent un p re m ie r  emploi à P a r i s ,

- 2 i , 4 7  % retournent en province, en gén éra i  dans ieur région d 'o r i ­
gine.

P a r  con tre , sur ies i 57 élèves o r ig in a ire s  de P a r i s ,

- 93, 63 % re s te n t  à P a r i s ,

- ia m oitié  du re s te  se dirige v e r s  le Sud E s t .

C es pourcentages suffisent par e u x -m ê m e s  à m o n tre r  le 
phénomène d 'a t t r a it  de ia Région P a ris ie n n e .

2 - L iaison  : Région du p r e m ie r  emploi - région de i'em ploi  
actu eL

'■-----^Emploi act .  
1e r  emploi ~~~ .____

1 Z 3 4 5 6 7 8 9 total

1 - Région parisienne 175 6 1 1 183
2 - B ass in  p aris ien 3 3
3 - Nord 1 1 Z
4 - E s t 3 3
5 - Ouest Z Z
6 - M assif C entral
7 - Sud Ouest 1 1
8 - Sud E s t 1 4 5
9 - M éditerranée Z Z

TO TAL 177 11 1 3 1 Z 4 Z 201

Ce tableau à lui seul m o n tre  la  grande stabilité  du lieu d’ e m ­
ploi entre  le p re m ie r  et l ’actu el.  L ’ in terp réta tion  se heu rte  cependant 
à la difficulté qui p résen te  la d e rn iè re  prom otion pour qui l 'em ploi  
actuel es t  égalem ent le p r e m ie r .

. . . / . . .
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Cependant, on peut d r e s s e r  un tableau, com m e dans le ca s  
p récéd en t, p erm ettan t de c a !c u le r  ia liaison entre !e s  deux situations.

Em ploi
. actuel, emploi

P ro v in ce P a r i s ' TOTAL

P a r i s 8 175 183

P ro v in ce 16 2 18

TO TA L 24 177 201

On obtient un ~X non c o r r ig é  de 3, 6 non significatif à 05

. Un autre  facteu r im portan t de ia m igratio n  e s t  l'époque à laquelle elle 
se produit. Cette approche p o u rra it  ê tre  r é a i is é e  av ec  ia form e de 
nos données c a r  ii suffit de p ro cé d e r  prom otion par promotion pour 
c e r n e r  ie m om ent où s 'o p è re  un changement significatif. En effet, ii 
sem bie que deux hypothèses puissent ê tre  form u lées  :

-  L e  p re m ie r  emploi e s t  détem inant et conditionne pour quelques 
années l 'im piantation géographique de ^ in té r e s s é ,  les  m ig r a ­
tions s 'o p éran t q u 'ap rès  un c e r ta in  délai d 'activ ité  p ro fessio n -  
n eh e .

- ie début de c a r r i è r e  e s t  une période d 'instabiiité  géographique 
et ies  m ig ra tio n s  s'effectuent donc dès la. so rtie  de r é t a b l i s ­
sem ent sco ia ir e .

Nous avons effectué ce t ra v a i l  m a is  n 'avons pu t i r e r  aucune 
conciusion faute d 'effectifs  suffisants.

. . . /  * . .
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II - Fonction actu eiie .

Le tabieau suivant p résen te  l 'en sem b ie  des fonctions regrou p ées  
en types hom ogènes.

Types de fonctions Effectifs %

A s sis ta n ce  et collaboration technique 63 31, 50

Fonctions techniques et scientifiques spécifiques 79 39, 50

Fonctions ad m in istra tives 30 15

Etudiante à temps plein - enseignante 28 14

TO TAL 200

Ce tabieau m ontre  donc que, actueU em ent, ia fonction d 'a s s i s ­
tance technique correspondan t à ia form ation poiyvaiente reçu e  est  
occupée par 32 % environ des anciennes é ièv es .

- p rès  de 40 % occupent des fonctions pius sp é c ia iis é e s  d'A. T. de 
contrôle , de d e ss in a tr ic e ,  de p r o g ra m m a tr ic e ,  de physicienne, de 
chargée d 'études, e tc .  . .

- L es  fonctions de s e c r é t a r i a t  sous toutes ses  fo rm e s ,  m êm e de s e c r é ­
ta r ia t  technique correspondan t aux objectifs originaux des p re m iè re s  
sections ouvertes à Jacq u ard  occupent 15 % seulem ent des jeunes  
filles.

- L e s  étudiantes et enseignantes in té re sse n t  14 % des jeunes filles  
in te rro g é e s .

Le tabieau c i -d e  s sus confirm e ies hypothèses form u lées  
à p a r t ir  d'études a n té r ie u re s  m ontran t i 'im p o rtan ce  c ro is s a n te  que 
prennent ies fonctions enseignantes et à p a r t i r  des réunions de tra v a il  
groupant un c e r ta in  nom bre d 'anciennes é ièv es .  En ce qui co n cern e  l.e 
probièm e qui nous préoccupe, le type de fonction re c h e r c h é ,  une tendance  
générale  s 'e s t  dégagée :

- la fonction polyvalente d 'a ss is ta n te  d'ingénieur e s t  in té re ssa n te  ca r  
elle offre des a c tiv ités  v a r ié e s ,  de c a r a c t è r e  souvent technique, des  
contacts  humains et des initiatives p arfois  inattendues (prise  en 
charge com plète de l 'org an isatio n  d'une exposition r e m is e  " c lé s  en 
m ain s"  à l 'ingénieur dont l 'a s s is ta n te  était la c o l la b o ra tr ice ) .
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- pour obtenir une position " in té re s s a n te "  dans la. h ié ra rch ie  p ro fe s-  
sionneUe, quant aux resp o n sab ilités  de com m andem ent, aux av an ­
tages m a té r ie ls ,  il. devient rapidem ent n é c e s s a i r e  de se sp é c ia iise r ,  
soit dans des fonctions techniques, soit dans des fonctions de s e c r é ­
ta r ia t  de direction  par exem ple, m ais  les  p re m iè re s  sont les plus 
r e c h e r c h é e s .

2
- le tableau c i -d e s s u s  sem ble co n firm er  cette  évolution, bien que le X. 

calcu lé  en consid éran t les échantillons com m e indépendants soit non 
significatif ( X ^ =  3 , 9 9 9 9 ) .

Cette évolution ne sem ble pas p ropre à la fonction d 'assis tan te  
d'ingénieur en p a rticu lie r  m a is  à toutes les fonctions polyvalentes en 
gén éra l  qui p résen ten t un éventail a s s e z  la rg e  d 'activ ités  de types  
d ivers  dans lesqu elles cependant la com pétence technique risque de 
p erd re  de son im p ortan ce  et qdiy d 'au tre  p art ,  n 'offrent pas toutes les  
chan ces de ré u s s ite  pour les individus qui pensent leur activ ité  p ro fe s ­
sionnelle en te r m e s  de c a r r i è r e .

Si l'on exam ine le tableau de p assage  de la fonction de début à 
la fonction actu elle , toutes prom otions réunies, on observe dans quel 
sens se font les m ig ra tio n s .

T -— Fonct i on 
l e re  -— —-^ a ctu e lle
fonction occupée

1 Z - 3 4 6 8 total

1 - A ssis ta n te  et collabo­
ration technique 45 11 1 1 58

2 -3  Fonctionstechniques et 
scientifiques spécifiques 4 48 4 3 59

4 - Fonctions a d m in is tr a ­
tives 3 7 19 29

6 - Enseignante 1 5 6

8 - Etudiante 15 15

TO TA L 53 66 24 8 16 167

P o u r  exp loiter  ce tableau, on peut u ti l ise r  la méthode de 
Y. TUGAULT déjà citée .

On obtient le tableau des coefficients de liaison suivants (ces  
coefficients étant le rap p ort entre  les nom bres o b serv és  et les  nom bres  
théoriques). L a  méthode n 'utiiisant pas les diagonales n 'a u ra it  aucun 
sens ic i  étant donné le nom bre de c a s e s  vides qui ren d rait  im possible  
la co m p ara iso n  des colonnes p r is e s  2 à 2.
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Ce tab ieau  m on tre  ia  d i f fé re n c e  de p e r sp e c t iv e  en tre  une in t e r ­
p ré tat ion  b a sé e  su r  d e s  p ro b a b i l i té s  c a l c u l e s  à  p a r t i r  d e s  e f fe c t if s  
m a rg in a u x  et l ' in te rp ré ta t io n  b a sé e  su r  l.es c o e ff ic ie n ts  de l ia i so n  é tab lis  
p a r  la  m éthode indiquée. En effet, l 'e x a m e n  d e s  p a s s a g e s  2 - 3 —*1  et 
2 - 3 — qui  se  b a se  su r  ].es p ro b a b i l i té s  c a lc u lé e s  su r  l 'e f f e c t i f  m a r g in a l  
de colonne m ontre  qu'on leu r  a t t r ib u e r a i t  la  m ê m e  im p o rtan ce , m a i s  on 
ne t ien d ra it  p a s  com pte d e s  e f fe c t i f s  m a rg in a u x  en ligne qui r e p r é ­
sentent la  r é p a r t i t io n  ac tu e l le  entre  le s  d i f fé re n ts  types  de fonction s. On 
peut donc ren d re  com pte de la  to ta lité  d e s  l i a i s o n s ,  en pren ant en com pte 
l 'e n se m b le  de la  situation , en u t i l i sa n t  le s  in d ic e s  de l ia i so n  r é c a p itu lé s  
c i - d e s s o u s .

F on ction  ac tu e lle  

1ère fonction " —■— 1 2 - 3 4 6 8

1 - A s s i s t a n c e  technique 

2 -3  F on ction s  techniques 

4 - F on ction s  a d m in is t r a t iv e s  

6 - E n se ign an te  

8 - Etudiante

2, 44 

0, 2 1 

0, 32 

0, 52

0, 47 

2, 05 

0, 61

0, 12 

0, 47 

4, 56

L, 06 

17, 85

0, 18 

10, 48

T ab leau  d es  H ais  on s ’, début — ac tu e l

L e s  in d ice s  le s  p lu s  é le v é s  con cernen t :

- la  fonction ense ignante  dans laq u e lle  on d e m e u re  d è s  qu'on y e s t  
entré .

- la  fonction étudiante qu'on p o u r r a i t  c o n s id é r e r  com m e p r é p a r a to i r e  
à  une fonction en se ign an te , m a i s  i e s  é tud iantes c o n c e r n é e s  font 
surtout p a r t ie  d e s  d e r n iè r e s  p ro m o tio n s  et n 'ont donc p a s  eu ie tem p s 
de c o m m e n c er  une v é r ita b ie  a c t iv ité  p ro fe s s io n n e H e .

Quant aux i ia i s o n s  in fé r ie u r e s  à  i ,  i e s  p iu s  im p o rta n te s
concernent !e s  p a s s a g e s  su ivan ts  :
- en p r e m ie r  Heu : fonction a d m in is t ra t iv e  -^ fo n c t io n  technique

puis dans i 'o r d r e  ; 
fonction de c o l l a b o r a t r i c e —̂ f o n c t i o n  technique 
fonction technique — )  fonction a d m in is t ra t iv e
fonction a d m in is t r a t iv e .  .f  fonction de co H a b o ra tr ic e
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Cette approche ne tenant compte que des deux e x tré m ité s  du 
p ro c e s s u s  e s t  insuffisante et, av ec  des effectifs plus im portants de 
sujets ayant une c a r r i è r e  "dynam ique" et m obile, il. s e ra i t  possible de 
d é te rm in e r  les f i l iè re s  que suivent im plicitem ent ou explicitem ent, les  
individus pour aboutir à des fonctions plus techniques ou plus ad m in is­
tr a t iv e s ,  en consid éran t ces  deux types com m e les e x tré m ité s  d'un 
continuum . Dans cette  optique, le p assage  : fonction adm inistrative  
— ^fonction de c o lla b o ra tr ice  p o u rra it  n 'ê tre  qu'une p re m iè re  étape v ers  
des fonctions plus techniques, de m êm e que le p assage : fonction  
technique—^fonction de co lla b o ra tr ice  ne p o u rrait  ê tre  une étape p r é ­
lim in aire  v e rs  des fonctions plus ad m in istra tiv es  : cette double hypo­
thèse e x c lu ra it  donc la fonction de c o lla b o ra tr ice  com m e fonction t e r ­
m inale , cette  d e rn iè re  s tra tég ie  étant un cas  p a rticu lie r  et bien d é te r ­
m iné, exp rim an t le d é s ir  chez l'individu, d 'e x e r c e r  une fonction  
polyvalente.

Si on e s s a ie  de situ er  géographiquem ent les différents types de 
fonction, on obtient le tableau suivant obtenu en reprenant l'opposition  
P a r i s ,  P rovince.(en  haut: N bres o b se rv é s  - en bas: Nbres théoriques)

^  2On obtient ainsi un A. de 9, 53, significatif au seuil de . 05.

Régions de 
Programmes

Assistante
technique

Fonctions
techniques

Fonctions 
a dm inistratives

Enseignante,
étudiante

TOTAL

Rég. Par. 59 73 2 3 21 176
Bas. Par. 4 2 3 9
Nord
Est 1 1 1 3
Ouest 1 1 2
M. Central

Sud-Ouest 1 1
Sud-Est 1 1 1 2 5
Méditerranée 1 1

Total 62 79 29 27 197
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Ce sont donc l.es fonctions de collaboration et les  fonctions  
spécifiques techniques qui sont surtout co n ce n tré e s  à P a r i s .  On peut 
expliquer la concentration des a s s is ta n te s  dans leur vocation tra d itio n ­
nelle par celle  des ingénieurs dont elles  sont les  a u x ilia ire s  ou par une 
m eilleu re  inform ation des e n tre p r is e s  sur les possib ilités  d 'em plois  
qu'offre cette  form ation en core  m al connue. L e s  fonctions spécifiques  
et techniques étant surtout c a r a c té r is t iq u e s  d 'o rg a n is m e s  d'études et 
de re c h e rc h e  se retrou ven t plus facilem en t dans la Région P aris ie n n e .  
Une étude plus p ré c is e  de ce point d ev ra it  co n sid é re r  à la fois l 'e m ­
ploi ré e l  et l 'em ploi potentiel non occupé par manque d 'inform ations  
de la p art  des e n tre p r is e s .

III - Qualification a c tu e lle .

L a  qualification de la fonction e s t  la place qu'elle occupe dans 
la h ié ra rc h ie  professionnelle , soit du fait d'un statut p a r ticu lie r  à 
l 'e n tr e p r is e  ou à l 'ad m in istra tion , soit au re g a rd  de la convention c o l ­
lective  à laquelle se ra tta ch e  l 'e n tre p r is e  de p ar  son type d 'activ ité  
collective .

Sur les 251 questionnaires re tou rn és  :

- 154, soit 6 1 , 3 5  % mentionnent une dénomination de qualification ( 
A . T . 2 . A,  p ro g ra m m e u r  1er échelon, d ess in ateu r d 'études par e x e m ­
ple)

- 62 , soit 24, 70 % ne répondent pas

- l e s  a u tre s  sont étudiantes ou sans emploi.

L 'en sem b le  détaillé des ré su lta ts  e s t  placé en annexe III.

Si l 'on regroupe les  154 rép on ses en ca té g o rie s  de f i l iè re s  de 
statut, on peut établir  le tableau suivant.

C atég o ries  de statuts E ffectifs %

- F i l iè r e  d 'agent technique 66 4 2 , 85
- F i l iè r e  de technicien  et technicien  sup érieu r 36 23, 37
- M aîtrise 11 7, 14
- D essinateur 5 3, 24
- P ro g ra m m e u r  - ca lc u la tr ic e 8 5, 19
- C adre, ingénieur, insp ecteur 17 1 1 , 03
- Enseignem ent 11 7, 14

TO TA L 154
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De m êm e qu'on a ob servé  dans ie paragraphe précédent la 
d iv e rs ité  des fonctions rem p lies  par les a s s is ta n te s  d'ingénieur, on 
re tro u v e  ici celle  des f i l iè re s  de qualification dans lesquelles e ü e s  se 
situent :

- 43 % dans la f i l iè re  traditionnelle des agents techniques,

- 23 % dans des f i l iè re s  de technicien sup érieu r qui sont nouveUes et 
p a r t ic u liè re s  à ce r ta in s  types d 'e n tre p r is e s  publiques ou .privées,

- les au tres  f i l iè re s  sont plus spécifiques p a rce  qu 'elles correspondent  
à des fonctions nettem ent individualisées : d essin ateu r, p ro g ram m eu r,  
fonction d 'enseignem ent notam ment,

- en te r m e s  de niveau h iérarch iq u e, 11 % atteignent des fonctions de 
ca d re  ou d 'ingénieur.

La  difficulté g én éralem en t ren co n trée  dans l'étude de la quali­
fication, con sid érée  seule, es t  due d'une p art,  à l 'im p ortan ce  des non- 
rép o n ses (25 % ici environ) que l'on peut a ttr ib u er  au fait qu'aucune 
qualification n 'e s t  a ttachée à la fonction c 'e s t  a dire que le sa la ire  a 
été d éterm in é sans aucune ré fé re n c e  à des n o rm es officielles et 
d 'au tre  part ,  à l 'h étérog én éité  entre  fonction et qualification, un indi­
vidu pouvant ê tre  ra tta ch é  à une filière  de c a r r i è r e  n 'ayant aucun r a p ­
p ort avec  la fonction e x e r c é e .

L e  tableau suivant m ontre  les  liaisons existan t entre fonction 
et qualification.

Fonction 

Qualification ' —

Collaboratrice
technique

Fonctions
techniques

Fonctions
administratives

Effectifs

Non-réponse 20 16 12 48
Agent technique 2 5 21 10 62
Technicien 7 5 2 14
Tech nicien  sup érieu r 7 3 3 12
Agent de m a îtr is e 2 6 - 8
D essin ateu r 1 3 1 5
P r o g r a m m e u r  - 
ca lcu la teu r 7 7
C adre 1 , 11 2 14

TO TA L 63 78 29 170

L
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L 'e x a m e n  des  n o n -ré p o n se s  con firm e l.es r é s u l t a t s  d 'é tu d es  
a n té r ie u r e s .

- On ne trouve p a s  de f i l i è r e s  d é fin ie s  pour le s  e m p lo is  t e r t i a i r e s :  p lu s  
de 40 % d es  fonctions a d m in i s t r a t iv e s  ne sont r a t t a c h é e s  à aucune 
h ié r a rc h ie  en v igueur dans l 'e n t r e p r i s e .

- L a  fonction d 'a s s i s t a n t e  d 'in gén ieu r  et de c o l la b o r a t r ic e  technique ne 
se  ra ttach e  p a s  à  une f i l iè r e  sp éc if iq u e  et p r è s  du t i e r s  d e s  p e r so n n e s  
in te r r o g é e s  n'ont p a s  de t i t re  de q u a lif ica tion .

- 20 % seu lem en t d e s  fonctions techn iques sp é c i f iq u e s  sont dans ce c a s .

Si l 'on  d ich o to m ise  la  v a r ia b le  q u a lif ica tio n  en "n o n -rép o n se "
et "tou tes  q u a l i f ic a t io n s " ,  on trouve un "X de 4, 94 ca lc u lé  su r  le s
t r o i s  types de fonctions : ce "X e s t  s ig n i f ic a t i f  au  se u i l  de . 10 s e u ­
lem en t m a i s  il con firm e  la  tendance attendue et explique le s  d if f ic u lté s  
d 'ex p lo ita t ion  de cette  v a r ia b le  dans ia  p iu p a rt  d e s  enquêtes  qui 
concernent d e s  e m p lo is  a d m in i s t r a t i f s .

P o u r  ce n iveau de tech n ic ien s ,  la  f i l iè r e  d es  ag en ts  techniques 
(A. T. 1. , A. T. Z. , A.  T. 3. , A. T. Q. , A . T. P .  , ) r e s t e  la  p ius u t i l i s é e  
quel que so it  le type de fonction :

- pour 58 % d es  fonctions d 'a s s i s t a n c e  et de c o llab o ra t io n  technique, 
p a rm i  ie s  su je t s  ayant indiqué une qu a lif ica tion ,

- pour 43 % d e s  fonctions techn iques sp é c i f iq u e s ,

- pour 59 % des  fonctions a d m in i s t r a t iv e s .

C e r ta in e s  fonctions tech n iq u es  p ius n ou v e lle s  o u t r é s  s p é c i f ié e s  ont 
donné Heu à  d es  f iH è r e s  a d a p té e s ,  c 'e s t  le  c a s  fréquen t d e s  d e s s i n a ­
te u r s  m a i s  p r o g r a m m e u r s  et c a lc u la te u r s  ont ég a lem en t  d e s  h i é r a r ­
ch ies  p a r t i c u i iè r e s .

De m êm e  que dans P enquête  d é jà  c itée  su r  i e s  I. U. T., on voit 
a p p a r a î t r e  d es  f iH è r e s  en core  m a i  d é f in ie s  de techn ic ien  et de tech n i­
cien su p é r ie u r  qu'on peut e s s a y e r  de p r é c i s e r  p a r  i e s  a c t iv i té s  c o l l e c ­
t iv e s  et l e s  co e ff ic ien ts  h ié r a r c h iq u e s  a t ta c h é s  à c e s  éch eion s n ouveaux- 
venus de la  qu a lif ica tio n  technicienne.

D 'a p r è s  le tab ieau  de la  page  su ivante , ii  se m b le  e x i s t e r  deux 
g ra n d s  types  d 'e n t r e p r i s e s  c a r a c t é r i s é s  p a r  ie u r  ac t iv ité  coH ective , 
en ce qui concerne l 'u t i l i s a t io n  de f iH è r e s  de q u a lif ica t io n  et de p r o ­
motion, so it  la  h ié r a r c h ie  trad it io n n e lle  d e s  a g e n ts  techn iq u es, so it  
une nouvelle h ié r a r c h ie  a l lan t  d e s  n iveaux de tech n ic ien s  aux n iveaux 
de tech n ic ien s  su p é r ie u r s  s a n s  q u 'a p p a r a i s s e  une f i l ia t io n  entre  ce s  
deux c a té g o r ie s .



86

A ctiv ités  co llectiv es
F i l iè r e  

A. T.
F i l iè re  

techni - 
ciens

TOTAL

P é tro le  et ca rb u ran ts  liquides 2 2
P r e m i è r e  tran sfo rm atio n  des m étaux Z 2
Industrie automobile et cy cles 3 3
Aéronautique 4 4
Industrie m écanique, mécanique générale 12 1 13
C on structions é lectr iq u es  et électroniques 22 3 25
B u reau  d'études du bâtim ent 2 1 3
B âtim ent, con stru ction s m étalliq ues, T. P . 2 3 5
Chim ie, caoutchouc 5 1 6
T ra n sm iss io n s ,  télécom m u nications 1 1
Banques et é tab lissem en ts  fin an ciers  
O rgan ism es p riv és  et sem i-publics d 'é tu ­

1 1

des économ iques et so cia le s  appliquées  
E ta b lis se m e n ts  d 'enseignem ent et de

1 7 8

form ation 2 2
E ta b lis se m e n ts  de re c h e r c h e  scientifique 4 16 20
O rg an ism es et c a is s e s  de S. S. et A. F . 1 1
A d m in istration s et co llectiv ités  lo ca les 1 1

TO TA L 61 36 97

Ce tabieau confirm e quelques hypothèses im p licites  :

- les e n tr e p r is e s  du se c te u r  industriels traditionnel ou m êm e "évolué" , 
com m e ia chim ie, continuent à c l a s s e r  ies techniciens sup érieu rs  
dans ia h ié r a r c h ie  des agents techniques ;

- le bâtim ent et ses  bureaux d'études p a ra isse n t  u ti l ise r  hune ou i 'autre  
h ié r a r c h ie  ;

- les  o rg a n ism e s  d'études et de re c h e rc h e  adoptent une échelle en 
niveaux de techn iciens, ce r ta in e s  h ié r a r c h ie s  étant p a rticu liè re s  à 
l 'e n tr e p r is e  et difficilem ent co m p arab les  de i'une à l 'a u tre .

Quel, que soit l.e type d 'activ ité  co llectiv e , le statut juridique de 
l 'e n tr e p r is e  sem ble ê tre  im portant quant à la définition donnée aux 
niveaux de la qualification technicienne.

Le  tableau de la page suivante m ontre  la  rép artitio n  des deux 
types de h ié ra r c h ie  selon le statut de l 'e n tre p r is e .

I
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P r iv é P a r a - public A d m in istration

Effec . % E ffec . % Effec. %

F i l iè r e  d 'agents techniques 50 79, 36 9 37, 50 3 27, 27

F i l iè r e  de techniciens 13 20, 64 15 62, 50 8 72, 73

TOTAL 63 24 11

On peut co n sta ter  que, si 80 % des e n tre p r is e s  p riv ées  res ten t  
attach ées  à la. f i l iè re  traditionnelle, par co n tre , un t ie r s  seulem ent  
du secteu r  public et p ara-p u b lic  utilise  cette  h ié ra r c h ie .

v  2
Un /L calcu lé  sur ce tableau s e r a i t  la rg em en t significatif,  

m êm e à . 0 1 .

Il y a une relation  en tre  le type d 'activ ité  co llective  de l 'e n t r e ­
p rise  et son statut juridique, soit que la définition de la p re m iè re  
inclue son statut dans le facteu r de c la ss if ica tio n  (adm inistration  et 
co llectiv ités  lo ca le s  par exem ple, m ais  on ren co n tre  peu d 'em plois  
dans ce se c te u r  au co u rs  de cette  enquête) soit que la nature m êm e de 
l 'a c tiv ité  collective  soit liée à un statut p a r t icu lie r  par suite de c i r c o n s ­
tances historiques ou de n é c e s s i té s  économ iques (é tab lissem en ts  d 'e n ­
seignem ent ou de form ation par exem ple).

L a  liaison entre activ ité  collective  et statut d'une p art,  et 
filière  de c a r r i è r e  d 'au tre  part ,  ap p araît  dans le tableau suivant :

Flivé Para-Public A dm inistration

—- — Filières
Activité Filière Filière Filière Filière Filière Filière
collective — A .T . tech . A . T . tech. A. T . tech.

Pétrole et carburants 2
1ère transformation des métaux 2
Industrie automobile et cycles 2 1
Aéronautique 2 2
Industrie mécanique 12 1
Constructions électrique et électronique 20 2 2 1
Bureau d'études du bâtiment 2 1
Bâtiment et T . P. 1 2 1 1
Chimie -  caoutchouc 5
Transmission -  télécom m unication 1
Banques, établissements financiers 1
Organismes d'études économiques 1 6
Etablissements d'enseignement 2
" de recherche scientifique 1 2 14 2 1
Organisme et caisses de S. S. 1
Administration et coIIectivités locales 2



88

Des effectifs plus significatifs devraient p e rm e ttre  d 'é tablir  une 
typologie d 'e n tr e p r is e s  prenant en compte deux dim ensions : l 'activ ité  
collective  et le statut, et de d é term in er  l.e choix q u 'eh es  font d'un 
type p a rticu lie r  de filière  de la qualification technicienne.

Pour co m p a re r  l'influence de chacun de ces  facteu rs  rendu 
dichotomique, on peut u tiliser  l 'an aly se  de v arian ce  sur données quali­
ta tives en regroupant dans le tableau suivant : les  effectifs totaux, le 
nom bre de sujets qui suivent la f ilière  traditionnelle, leur proportion.

P r iv é

Statut

Public

On tro u v e ra  les  tableaux de ca !cu l  dans ie s  pages suivant :

En con sid éran t les  deux v ariab ie  s : type d 'activ ité  coLLective et 
statut, on constate  donc que seule D activité coH ective a une influence 
sur la définition d'un ce r ta in  type de f i l iè re ,  com m e ie la isse  supposer 
ie tabieau c i -d e s s u s .

Quant à ia co m p ara iso n  des deux f i l iè re s  au r e g a rd  de coeffi­
cients  h ié ra rch iq u e s ,  eile se h eu rte  à des difficuités résu itan t de ia p r é ­
cédente constatation. L a  g r il le  des coefficients  peut ê tre  largem en t  
différente puisque ce sont ies  m ê m e s  e n tre p r is e s  qui empioient Pun ou 
l 'a u tr e  type de fU ière .  Cependant, on trouve ies  tableaux de cro isem en t  
in té r e s s é s  dans le p aragrap h e suivant.

• • • / .  . .

A ctiv ité  collective

Industriel T e r t ia i r e

52  47 9 2

. 90 . 22
1 3

11 8 24  4

. 12 . 17
2 4



E F F E T  DU S T A T U T  D E L ' E N T R E P R I S E .

g ro u p e s n
! i P z poids

4npq
v a r ia n c e  

i / 4npq
d iffé ren ce

A *

v ar ia n c e  
d e s  △  .i

po ids C D . 
d es  △  1i

= ' % △ ! )

A i

1 52 . 90 6, 10 i 8, 12 0, 0534 1 0, 63 0, 1661 6, 0240 3, 7951

2 n . 12 5, 47 8, 87 0, 1121

3 9 .  2 2 4, 37 6, i8 0, i 61.8 0, 16 0, 6048 1, 6534 0, 2 645

4 24 .  I l 4, 21 2, 26 0, 4430

T O T A L 7 ,6 7 7 4 4, 0596

E ffe t  du s ta tu t  de i 'e n tr e p r is e  : △ =  4, 05 9 6 /7 ,  6774 = 0, 5287 
E r r e u r  type de △  = l /  7, 6774 = l / 2 ,  77 = 0, 3610
V a r ia b le  rédu ite  : 0, 5 2 8 1 / 0, 3610 = i ,  46 NS : Donc p a s  d 'e f fe t  du statu t de i 'e n t r e p r i s e .



E F F E T  D E  L 'A C T I V I T E  C O L L E C T I V E  D E  L 'E N T R E P R I S E

groupes n.
i P z

poids
4npq

v arian ce  
1. /  4npq

différence

A s

v arian ce  
des A .i

poids U). 
des △. 1i

= , (  A i )

OU . A .i i

1 5 2 . 90 6, i 0 18, 72 0, 0534 i,  73 0 , 2152 4, 6468 8 , 0389

3 9 . 22 4, 37 6, 18 0 , i 618

2 n . 12 5, 47 8, 87 0, 1127 1, 26 0 , 5 5 5 7 1, 7 9 9 5 2, 2673

4 24 . 17 4,  21 2, 26 0 , 4 4 3 0

TOTAL 6 , 4463 10, 3062

Effet de t 'a c tiv ité  coU ective -  1 . 0 , 3 0 6 2 / 6 , 4 4 6 3  = L  5987 = △
E r r e u r  type de A = 1,/V 6, 446^ = 1/ 2 , 53 = 0 , 3 9 5 2
V ariable réduite = lf 5 9 8 7 / 0 ,  3 9 5 2 = 4,  0 4 5 2 S , donc ii y a effet de i 'a c tiv ité  coU ective.
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IV - Coefficient h ié ra rch iq u e .

C' e s t  une variabie in té re ssa n te  à connaître  pour p r é c i s e r  ia 
quaiification, m ais  elle es t  difficüe à u tiliser  c a r  eUe dépend du 
secteu r  d 'activ ité  coU ective qu'on ne peut co n trô ler  ici.

Sur les 251 questionnaires, on obtient :

- 100 n on -rép on ses, soit 40 %

- 38 sans objet, soit 15, 2 %

- 1 12 rép on ses , soit 44, 8 %

Le tableau de l'annexe IV m ontre  ia rép artitio n  des coefficients  
h iérarch iq u es actuel.s p ar  année de s o r tie .  Le caicu i du médian de 
chacune des distributions p artieU es  se heurte à deux difficultés :

- la faiblesse  des effectifs,

- la p résen ce  de ca d re s  pour les promotions plus anciennes, cad res  
qui ont ra re m e n t  des coefficients ; ce qui rend illu soire  la co n n ais­
sance de l'indice pouvant ê tre  acquis a p rè s  x  années de c a r r i è r e .

En ra ssem b lan t les  renseignem ents recu eiU is  pour la situation  
actuelle  et au cou rs  de la c a r r i è r e ,  on peut étudier la liaison entre  
les dénominations de la qualification et les coefficients h iérarch iq u es  
( tableau de la page suivante ). En p re m iè re  approxim ation, on peut 
co n sta ter  la p récis io n  qu'apporte la dénomination e x a c te  de la quali­
fication. L'étendue de la distribution e s t  beaucoup plus petite lorsque  
les  niveaux sont p ré c is é s  (A. T. Z A, A. T. 2 3 ,  au lieu de A. T. 2 par
exem ple) De plus, les m odes des distributions A. T. 2 A, A. T. 2 B,
A. T. 3 A , A. T. 3 B sont nettem ent d ifféren ciés  et suivent une p r o ­
g re ss io n  arithm étique de ra iso n  2 0 .

Nous pouvons a p p ré c ie r  la signification de la liaison p ar  le 
calcu l de l'inform ation tra n s m is e  ( 10 , tom e III, p. 387).

R = S .. - S. - S. + S = - i - N  S . . +  N S - N S .  - N S.
1J 1 J N ij  i j

où ies  S. ,  sont ies entropies des quantités in té r ie u re s  du tabieau, S.
U  i

et S. ceU es des quantités m arg in aies  et S celle  du totai. Or, ia quan-
,   ̂ y 2 ,tité R .C .N  se distribue com m e un A. avec le m êm e nom bre de degrés

de liberté  (où C = L  3863). Des tables donnent ies  quantités N S, c 'e s t
à dire n !og n.
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Le tabieau de la. page précédente  p résen te  une échelle  d 'in te r -  
v a h e s  (ies coefficients) et une échelle nominale (les dénominations),  
cette  d ern ière  n 'e s t  pas ordinale à cause des c a té g o rie s  g én éra les  
(A. T. 1, A. T. 2, A. T. 3) . L e s  nom bres de d eg rés  de lib erté  sont 
trop élevés pour donner lieu à un calcul contrôlable.

En regroupant la qualification en t ro is  grands niveaux, on 
obtient le tableau suivant sur lequel on peut c a lc u le r  l 'inform ation  
t ra n sm ise .

\  K 

Qualif, N.

175
à

184

185
à

194

195
à

204

205
à

214

215
à

224

225
à

234

235
à

244

245
à

254

255
à

264

265
à

274

275
à

284

285
à

294
total

A . T .  3 1 19 6 26

A . T . 2 1 7 13 4 18 2 4 49

A. T.  1. 1 1 4 6

Total 1 1 1 11 13 4 19 2 23 6 81

N S = 19 log 2 19 + 6 log 2 6 + ............. + 4 log2 4 = 265,  0363

N S. (calcu lé  de la m êm e m a n iè re )  = 296,  4 2I7

N S. = 4 1 2 , 8 4 2 0 
J

N S = 5 1 3 , 52 79
R = 0, 8555 et R C N = 96, 07 

"V 2Or, A 2̂ 2  ̂ = 40, 2 9 pour un seuil de . 01. Donc, il ex is te  une

bonne liaison entre  les indices h ié rarch iq u es  et les t ro is  principaux  
niveaux de qualification.

2
Le rapport de corrélation^) ( 10 , tome II, p. 2 03)  s e r a i t  

m ieux adapté com m e indice de liaison, m ais  il es t  peu stable quand 
le rapport du nombre de c la s s e s  à l 'e ffectif  p ar c la s s e  e s t  trop élevé, 
ce qui es t  le cas  av ec  nos données.

On peut p r é c i s e r  la liaison en prenant les  niveaux plus fins 
de qualification com m e l'indique le tableau suivant. Sans ca lcu le r  
d'indice, on rem arq u e  la liaison plus grande en tre  les  deux v ariab les  
co n sid érées .
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V - S a la i r e .

C om m e i i  l ' a  été indiqué dans la  p ré sen ta t io n , le s a l a i r e  e s t  
la  v a r ia b le  dépendante la  p lu s  d é l ica te  à  é tud ier  c a r  e lle  e s t  m a l  
défin ie  ( s a l a i r e  brut ou net ? v a r ia b i l i t é  c o n s id é ra b le  d es  av a n tag e s  
et d es  p r im e s ,  d e s  h o r a i r e s  de t r a v a i l ,  e tc . ) . L e s  r é s u l t a t s  ne sont 
v a la b le s  que dans un d é la i  t r è s  court .  D ans une étude longitudinale, 
on ne peut fa c i le m e n t  d é te rm in e r  dans l 'évo lu tion  du s a l a i r e  la  p a r t  
qui re v ie n t  à  l 'a u gm en ta t io n  g é n é ra le  du n iveau  de vie et ce lle  qui 
r é su l te  de l 'a m é l io r a t io n  de la  qu a lif ica tio n  du t r a v a i l le u r ,  donc, dans 
une c e r ta in e  m e s u r e ,  de s a  rém u n éra t io n .

1 - S a l a i r e  net.

L e  tab lea u  de la  page  su ivante  donne la  ré p ar t i t io n  d e s  s a l a i r e s  
nets  a c tu e ls  p a r  p rom otion  de so r t ie  et pour deux c a té g o r ie s  d 'h o r a i ­
r e s  ( ^ 4 2  h*/2 ,>  4 2 h /̂2 ), On re tro u ve  la  d i s p a r i t é  d es  s a l a i r e s  qui 
e s t  bien  connue et ac cen tu ée  ic i  p a r  la  d iv e r s i t é  d e s  fonctions, c e r ­
t a in e s  ayant d e s  n iveaux de s a l a i r e  nettem ent p lus é le v é s  (p r o g r a m ­
m e u r s  p a r  exem p le )  .

L e  tab lea u  de la  p .97 donne la  l ia i so n  entre^ l'ind ice  h ié rarch iq u e  
et le s a l a i r e  net pour un h o r a ir e  su p é r ie u r  à 42; h / 2 . B ien  que toutes 
le s  conditions ne so ien t p a s  r e m p l ie s  fo rm e  d e s  d is tr ib u t io n s  n o tam ­
m ent) on peut c a lc u le r  un coeffic ien t  de c o r ré la t io n  de B R A V A IS-P E A R - 
SON et l 'o n  obtient r = . 68 qui t rad u it  une fo rte  l ia i so n  entre  c e s  deux 
v a r i a b le s .
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2 - H o ra ire s  de tra v a il .

Sur ies i 86 personn es ayant répondu, H 5 ,  soit 6 1 ,8 0  % d é cia -  
ren t fa ire  phis de 42 h^/2 par sem aine.

Quoique U h oraire  soit en p artie  une variab le  conjonctureU e, elie 
n 'e s t  pas sans Haison av ec  i 'a c tiv ité  co liectiv e  com m e le m o n treraien t  
des études plus d étaillées .

3 - S aia ire  brut (40 h à 4 2 h 30).

Le tabieau des s a ia ire s  bruts par promotion, surtout vaiabie  
pour ies d e rn iè re s ,  m ontre  la p ro g re s s io n  g én érale  des s a la ire s  
av ec  i 'ancienn eté .

L a  Haison entre  i 'indice h iérarch iq u e  et le sal.aire brut est  
phis faible que p récéd em m en t (r  = . 3 U . Ce ré su lta t  sem bie paradoxal  
c a r  le sa ia ire  brut e s t  d irec tem en t a ttach é à i 'indice de quaHfication.
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Liaison  entre Uindice h iérarchiqu e et ie sa ia ire  net 42 h 30)
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Sal.aire brut pour 40 h, par promotion.

Salaires Bruts 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 Total

850  -  940 1 1 2

950 -  1040 2 2 4

1050 -  1140 11 2 6 9

1150 -  1240 1 3 3 7 14

1250 -  1340 2 1 2 3 8 7 23

1350 - 1440 1 1 2 2 4 3 5 18

1450 - 1540 1 1 1 2 4 3 3 15

1550 -  1640 1 1 2 2 1 3 10

1650 1740 1 1 2

1750 -  1840 2 1 3

1850 -  1940 1 1 2

1950 -  2040 2 2

2050 -  2140 1 1

2150 -  2240 1 1

TOTAL 2 2 0 6 5 6 12 18 20 35 106

Moyennes (a. f. ) 2000 1500 1250 1560 1516 1533 1416 1335 1285
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Liaison  entre l 'indice h iérarch iq u e et ie sal.aire brut ( 42 h30)
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VI - A ctiv ité  coU ective  

V oir annexe V

VII - Statut de l 'e n tr e p r is e

- E n tr e p r is e  privée : 132 soit 64, 07 %
- S ecteu r  nationalisé : 42 soit 20, 37 %
- A d m in istration  : 3 2 soit i 5, 53 %

TO TA L 2 06

VIII - Nature de t 'e n tr e p r is e

Une e n tre p rise  peut p a rtic ip e r  de m an ière  pius ou moins directe  
à la. fab rication  du produit désigné par l 'a c tiv ité  coU ective c o r re s p o n ­
dante ( £ v i ) .  E lle  peut ê tre  uniquement une en trep rise  de fabrication  
ou ê tre  un é tab lissem en t spéciaH sé d'études ou de re ch e rch e  concernant  
ce produit. C 'e s t  ia distinction q u 'essa ie  d 'introduire cette  notion de 
"n a tu re "  de l 'e n tr e p r is e .  P a r m i  l.es e n tre p r is e s  re le v é e s ,  on trouve :

- 93 e n tre p r is e s  industrieU es ou du bâtim ent (en trep rise  de fabrication)  
soit 45 , 14 %

- 81 e n tr e p r is e s  ou o rg a n ism e s  d'études et de re c h e rc h e  soit 39, 32 %

- 2 9 e n tre p r is e s  d 'a u tre s  s e r v ic e s

- 3 e n tre p r is e s  c o m m e rc ia le s

IX - Type de s e r v ic e s

L e  tableau de la page suivante p e rm e t d 'é tab lir  les résu lta ts  
c i -d e s s o u s  :

1 - Seuil de signification

C alculé sur les  33 p a ire s  de choix incluses dans la m oitié  
su p érieu re  du tableau (diagonale exclue) le seuil de signification est  
de 1 ,5 .  En effet, le nom bre de choix de deux parm i sept es t  de 2 1 , 
d'où le seuil e s t  de 3 3 / 2 1 soit 1, 5.
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1 2 3 4 S 6 7 8
effec­
tifs

unités
% sur 

les in­
dividu

% sur 
les 

unités

1 -  Fabrication 6 1 1 1 1 3 10 10 5 ,2 4 ,4

2 -  B. E. calcul 1 22 3 1 1 3 29 30 1 5 ,7 13, 3

3 -  B. E. dessin 3 2 1 1 4 7 3, 6 3 ,1

4 -  Labo, études,
essais 1 ■ 1 22 13 1 36 38 20 16 ,8

5 - Recherche 1 1 1 13 21 1 2 24 40 21 1 7 ,7

6 - Méth. organi­
sation 1 1 5 3 8 10 5 ,2 4 ,4

7 -  Adm. et 
com m ercial 3 2 3 22 3 25 33 17, 3 1 4 ,6

8 -  Autre service 3 54 54 57 30 2 5 ,3

TOTAL 190 225 118 9 9 ,6

2 - Analyse globale.

a - Au niveau des effectifs .

Le précodage semble ne pas avoir  co u v ert l 'en sem b le  des 
s e rv ic e s  puisque 30 % des in té r e s s é e s  ont répondu e x e r c e r  leur  
fonction dans un se rv ic e  ne figurant pas su r la liste  proposée . Cette  
im p récisio n  peut provenir  en p artie  de la v a r ié té  des types d 'e n tr e ­
p rise  dans lesquelles peuvent e x e r c e r  les t i tu la ires  du B. T. S. .n o ta m ­
m ent en ce qui concerne les o rg an ism es d'études dont l 'o rg a n ig ra m m e  
ne corresp on d  pas à celui d 'e n tre p r is e s  plus c lass iq u es .

- L e s  s e rv ic e s  v e r s  lesquels se dirigent plus facilem en t les sujets  
de ce niveau sont ceux d'études, e s s a is  et re c h e rc h e  qui concernent  
41 % de la population (sans com pter les B. E .  calcu l et les  B. E .  
dessin).

- L e s  s e r v ic e s  ad m in istratifs  et co m m e rc ia u x  n 'occupent que 17, 3 % 
de la population : ce qui sem ble co rre sp o n d re  au refus de tâch es  a d m i­
n is tra tiv es  déjà ren co n tré  quoique les  notions de fonction et de se rv ice  
ne se confondent pas.

- L e s  s e r v ic e s  de fabrication (5, 2 %), de m éthodes et organisation  
(5, 2 %) n 'in té re sse n t  que peu les sujets de ce niveau de form ation  : 
ils sont plutôt le lieu de prédilection des t i tu la ire s  de B. E .  I. ou de 
B. T. , ces  s e rv ic e s  constituant surtout une prom otion a p rè s  quelques 
années d 'e x e r c ic e  en fabrication.
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b - Au n iveau  d e s  s e r v i c e s ,  un t i e r s  d 'en tre  eux sont d 'e s s a i s ,  
d 'é tu d e s  et de re c h e rc h e  ( sa n s  co m p ter  ie s  B . E .  de ca lcu l  et le s  
B . E .  de d e s s in ) .

3 - Etude an aly tique .

P e u  de l i a i s o n s  sont s ig n i f ic a t iv e s .  L e s  p lus im p o rtan te s  con­
cernent :

- l e s  re la t io n s  entre  B . E .  c a ïe u !  et B . E .  d e s s in  et s e r v i c e s  a d m in i s ­
t r a t i f s  et c o m m e r c ia u x  qui peuvent s 'e x p i iq u e r  p a r  ie rô ie  d e s  deux 
p r e m ie r s  s e r v i c e s  : i i s  doivent a p p o r te r  d e s  docum en ts p r é c i s  
d 'in fo rm atio n  aux  se co n d s  (é ta b l i s se m e n t  de d e v is ,  fac tu ra tion , etc . . )

- la. re ia t io n  la pius  im p ortan te  concerne  ie s  s e r v i c e s  d 'é tu d es  et de 
r e c h e rc h e .  En  effet,

- l e s  s e r v i c e s  d 'é tu d e s ,  l e s  la b o r a t o ir e s  d ' e s s a i s  sont m entionnés 
s e u l s  dan s 57, 8 % d e s  c a s  et av e c  ceux de re c h e rc h e  dans 34, 2 %, 
- l e s  s e r v i c e s  de re c h e rc h e  sont c i té s  s e u ls  dans 50 % d es  ca s  
et a v e c  ceux d ' e s s a i s  et é tudes dans 32 , 5 %.

4 - E s s a i  de défin ition  de c e s  s e r v i c e s .

Une tentative  de défin ition  peut ê t re  o p é ré e  à  p a r t i r ’ d e s  acti« 
v ité s  c o l le c t iv e s .

- L e s  B . E . de ca lc u l  que l 'on  a  souvent tendance à  cantonner dans le s  
e n t r e p r i s e s  du bâtim en t et d e s  t ra v a u x  pu b lic s  se  trouvent en fa it  
dans l e s  s e c t e u r s  l e s  p lu s  d iv e r s ,  et en p r io r i té  dans le s  in d u str ie s  
m é c a n iq u e s .

- L e s  l a b o r a t o i r e s  d ' e s s a i s  et l e s  s e r v i c e s  d 'é tu d es  se  trouvent en 
m a jo r i t é  dan s le s  in d u s t r ie s  m é c a n iq u e s  et é le c t r iq u e s  (40 %) et 
dan s l e s  é t a b l i s s e m e n t s  de re c h e rc h e  sc ien tif iq u e .

(vo ir  tab leau  de la  page  su ivante)
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S e rv ic e s  par activ ité  co llective  .

'—-——. Services 

Activités collectives ______
B. E  

calcu l

Labo.

essais
recherche

Labo. + 

’echerche

03 Pétrole et carburants liquides 1 1
05 Sidérurgie, production des métaux 2
06 Première transformation des métaux 1 1
07 Automobiles et cycles 1 1
09 Aéronautique 3 2
10 Industrie mécanique 5 5 1
11 Constructions électriques 4 5 4 5
14 B. E. du bâtiment 2 1 3
15 Bâtiment -  constructions métalliques 3 1
16 Chimie 3 2
27 Autres transports (ferroviaires -  mer) 1
28 Transmissions 1 2
38 Organismes d'études 3 2
41 Eablissements d'enseignement 1 3
42 Eablissements de recherche scientifique 2 6 12 4

TOTAL 29 25 27 13

X - Conclusions.

Il p araft bien difficile de sy n th étiser  en quelques m ots l 'en sem b le  
des résu lta ts  obtenus dans ce ch ap itre , au ssi  nous contenterons-n ou s  
d'indiquer ici d 'a u tre s  approches qui ont égalem ent été tentées pour 
c e r n e r  ce rta in s  élém ents de la c a r r i è r e  p rofessionnelle . Afin de ne pas 
alourdir un texte déjà trop long, nous ne donnons que les principaux  
résu lta ts  obtenus sur la qualification et la fonction de début.

1 - Fonction de début.

a - De m êm e que pour la fonction actu elle , un t ie r s  seulem ent  
des fonctions corresponden t à la form ation  polyvalente reçu e .

b - Nous avons te s té  l'influence du type de form ation  s co la ire  
(générale ou m ixte) sur le type de fonction e x e r c é e ,  en faisant l 'hypo­
thèse qu'un sujet ayant re çu  une form ation  m ixte  (B. T. a p rè s  la 3 eme  
surtout) ch erch ait  des fonctions plus techniques que celui qui a suivi 
une form ation g én érale  jusqu'au B a c c a la u ré a t .  L 'hypothèse se vérifie
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en dichotom isant ies fonctions (technique - a u tre s )  ( X  = 4, 0599 , signi­
ficatif  à . 05).

c - Nous avons voulu égalem ent ch e rc h e r  quel type de fonction 
était le plus souvent e x e r c é ,  par année de so rtie ,  pour d is c e rn e r  l 'é v o ­
lution de l 'u tilisation  faite par l 'industrie  de ce diplôme, avec l'hypothèse  
que les  fonctions ad m in istra tiv es  prédom inaient dans ies promotions  
plus anciennes : ce qui sem ble v érif ié .

2 - Qualification de début.

2

L'hypothèse à te s te r  ici es t  que la qualification offerte en début 
de c a r r i è r e  augm ente av ec  les prom otions parceque le diplôme est  
m ieux connu, m ieux ap p récié  . On ne peut rien  conclure ici pour 
les  ra iso n s  habituelles, le mode de chaque distribution p artielle  re s te  
le niveau A. T . 2.

Nous avons de m êm e t r a c é  ies  courbes d'évoiution de la qualifi- 
cation (en h ié ra r c h ie  et non en indices) m a is ,  étant donné le peu de 
courbes à notre  disposition, nous ne ies  reproduisons pas. Nous avons 
cependant m on tré  dans la p artie  méthodologique i 'in té rê t  qu'en p ré s e n ­
te r a i t  un plus grand nom bre.

Si ce chapitre  a m o n tré  ia com plexité  du problèm e qui nous p r é ­
occupe, les ré su lta ts  r e le v é s ,  quoique critiquab les , n 'auront pas été 
inutiles. L 'in te ra c t io n  des effets des v ariab les  indépendantes en jeu 
e s t  la principale so u rce  de difficulté, com m e le souligne au ssi H. MACE  
( 2 4 )  qui étudie les  fa c te u rs  de la m obilité de l 'em p loi. On ne sau rait  
donc préten d re  à des ré su lta ts  définitifs et, dans notre cas  plus que dans 
tout a u tre ,  on ne doit oublier la popuiation étudiée et les conditions 
d'obtention des données a n a ty sé e s .
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A N A L Y S E  DE F O N C T I O N

Comme nous l 'avons indiqué dans ia p artie  méthodologique, 
l 'an alyse  de fonction a été exploitée dans deux p e rsp e c tiv e s  dont 
ies ré su lta ts  seron t exposés su c ce ssiv e m e n t :

- l 'an aiyse  typoiogique de Me QUITTY,

- ia com p araison  des profUs m oyens p ar  s e rv ic e .

I - Analyse typoiogique de Me QUITTY.

Au stade actuel., cette analyse n 'a pas e n co re  été effectuée  
sur ordinateur et nous com m entons ies p r e m ie rs  ré su lta ts  obtenus 
par un tra item en t m a n u e l  Iis pourraient donc ê tre  com plétés et 
p ré c is é s  u ltérieu rem en t.

Puisque la variab ie  indépendante retenue e s t  le s e rv ic e ,  nous 
avons r e t i r é  ies profile des sujets qui avaient répondu "a u tre s  s e r ­
v ic e s "  à ia question ies  concernan t : ii r e s te  ainsi 134 profiis  exp lo i­
tables. L e s  p r e m iè re s  étapes de l 'an lyse  ont m on tré  l 'h étérogén éité  
qu'apportait dans la. com p araison  ia p ré se n ce  de profiis  à un item : 
ce qui a conduit à en élim iner 18.

L e s  p re m ie rs  groupes " s o r t i s "  ont ies  i5  item s communs qui 
comprennent a u ssi  bien des item s choisis  (de 2 à 4 par profil.) que des 
item s re je té s  : ce qui conduit à a c c o r d e r  le m êm e poids au choix  
qu'au r e je t  et peut ê tre  con sid éré  com m e une critique théorique de 
l'u tilisation de la. m éthode. Dans ].'exploitation des questionnaires  
d 'in térê ts  professionnels du type KUDER, on ré so u t ia difficulté en 
im posant lie m êm e type de réponses à tous ies  sujets ( 3 choix, 3 r e ­
je ts  sur ies 9 items, pour ia v ers io n  de S. L A R C E B E A U ).

Le tra item en t manuel, a été a r r ê t é  au m om ent où ies  profils  
des esp èces  se c a r a c té r is a ie n t  par :

- un seul, item  choisi commun,

- t r o is  ou quatre item s " i r r e le v a n ts " ,

- l.es a u tres  item s étant des re je ts .

A ce point de l 'an aly se ,  56 profils ont été e x t r a i ts ,  groupés  
en 14 types : chacun d 'eux ne com prenant qu'un nom bre trop  r e s tr e in t  
de sujets pour p e rm e ttre  dès m aintenant la co m p araiso n  statistique  
envisagée. P o u r fa ire  ie point de cette  exploitation m anuelle, nous 
donnons les profUs d 'e sp è c e s  obtenus et la rép artitio n  des groupes 
dans les  s e r v ic e s .
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D i s t r i b u t io n  d e s  g r o u p e s  l e s  d i f f é r e n t s  s e r v i c e s .

Code des s e r v ic e s .

1 F a b rica tio n  4 L a b o ra to ire
2 B. E .  ca lcu ls  5 R e ch e rch e
3 B. E .  dessin  6 Méthodes et organ isation

7 A d m in istratif  et c o m m e rc ia l

i
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L a grille  et le tableau des pages précéd en tes  m ontrent les  
p rin cip ales  so u rce s  de difficulté :

- la p ré se n ce  de profils com prenant peu d 'item s,

- le choix de plusieurs s e r v ic e s ;  En re te n ir  deux p erm et au sujet de 
p r é c i s e r  la nature de celui dans lequel il es t  employé, m ais  gêne 
consid érab lem en t la distribution des profils dans les différentes  
c la s s e s  des s e r v ic e s .

De ces  deux tableaux on peut r e t i r e r  quelques résu lta ts  pour­
tant f ra g m e n ta ire s  :

- les tâch es  de p ro g ram m ation  (H) se retrouven t dans de nombreux  
types, a s s o c ié e s  à des opérations m athém atiques et com ptables (I et J)  
(groupe I) ou plus scientifiques (groupe G) dont les s e rv ic e s  les plus 
fréquents sont ceux de calcu l et de re c h e r c h e .

- L e s  tâch es  a d m in istra tiv es  (M et N) fournissent des groupes plus 
hom ogènes (A, E ,  F ,  K) qui sont essen tie llem en t co n cen trés  dans les  
s e r v ic e s  ad m in istra tifs  et co m m e rc ia u x  (A et K notamment).

- L e s  tâch es de docum entation et de traduction (K et L) ne perm ettent  
pas de con stitu er des groupes c a r  elles  peuvent accom p agn er des 
tâch es  de toutes n atu res , au ssi bien scientifiques qu 'ad m in istratives.

- L e s  opérations techniques seules (A à G) form ent l 'e s s e n tie l  des
deux groupes N et P  que l'on trouve en s e r v ic e s  d'études et de re ch e rch e .

Il n 'e s t  pas question de p ou sser  plus loin l 'an aly se  ni les c o m ­
p araiso n s  au stade actuel du dépouillement manuel, m ais  on peut 
sû rem en t fo rm u le r  quelques re m a rq u e s  apparues lo rs  du traitem en t.

1 - De n om breuses in certitudes naissen t quand on suit pas à 
pas l 'u tilisation  de la méthode et la form ation  des groupes. C ertain es  
intégrations sont am biguës lorsque les coefficients d 'a cco rd  sont t r è s  
voisins m a is ,  com m e on l 'a  signalé dans la partie  méthodologique, 
des groupes t r è s  p roch es sont finalem ent in tég rés  dans le m êm e  
type de niveau su p érieu r a p rè s  plusieurs itéra tio n s .

2 - Le  tra ite m e n t sur ordinateur p e r m e ttra  de te s te r  la valeur  
technique de la méthode par des modifications du contenu de l 'é c h a n ­
tillon. Il sem ble que les profils à deux item s doivent égalem ent ê tre  
é c a r té s  de notre population. En effet, il suffit d'un item  commun pour 
que soient m is  dans le m êm e groupe des profils dont le second item  
e s t  t r è s  variab le .  Ces groupes se ra ie n t  donc constitués de fonctions  
n'ayant que 50 % de tâch es en commun : ce qui semble peu.
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La m êm e critique gén érale  de la méthode peut ê tre  form ulée  
lo rsq u 'il  y a plus d 'item s choisis ,  m ais  elle perd de sa valeu r c a r  
on peut concevoir  des groupes où les fonctions n 'au raien t que 75 à 80 % 
des tâches en commun, les a u tres  pouvant ê tre  les  plus d iv e rse s ,  
m êm e à l ' in té rie u r  d'un seul se rv ic e  et au m êm e niveau de qualification, 
chacun a ssu ra n t  les tâch es annexes du groupe selon ses  in té rê ts  ou ses  
com pétences p a r t ic u liè re s ,

3 - C erta in es  critiq u es ont été fo rm u lées  con tre  la validité du 
coefficient d 'a cco rd  de ZUBIN, c e lu i-c i  conduisant à m e ttre  dans la 
m êm e c la s s e  des profils t r è s  différents p ar  le seul fait qu'ils ont le 
m êm e coefficient d 'a c c o rd .  L a  rem arq u e  précéden te  a m o n tré  la p o s ­
sibilité d'une telle h étérogénéité  lo rsq u 'il  y a peu d 'item s ch oisis ,  
m ais elle ne sem ble plus valable dans les  a u tre s  ca s  où des profils  
pouvant avoir  le m êm e coefficient d 'a c c o rd  peuvent ne pas ê tre  dans
ie m êm e groupe c a r  iis auront été in tég rés  auparavant dans des groupes  
différents avec  iesqueis chacun d'eux avait un a c c o r d  pius élevé.

4 - Afin de v é r if ie r  la coh éren ce  des ré su lta ts ,  le tra item en t  
sur ordinateur doit fa ire  a p p a ra ître  tous les  ca lcu ls  et ré su lta ts  in te r ­
m é d ia ire s  pour que le ch e rch e u r  ch o isisse  le niveau auquel il veut 
situer son analyse. En  effet, il nous fa u t  ré fu ter  ici un c r i tè r e  parfois  
exigé pour reco n n aître  la validité  d'une méthode typologique ; la n é c e s ­
sité dans laquelle elle se ra i t  d 'in clu re  tous les  sujets de l'échantillon.  
Cette exigence p ara ît  bien ê tre  une "h é ré s ie  m éthodologique" .U ne  
méthode typologique n 'e s t  pas censée d éco u vrir  un principe c la s s if ic a -  
teu r dans une population d'où il p o u rra it  ê tre  absent ou n 'in té r e s s e r  
qu'une partie  de la population. Même si cette  hypothèse p a ra ît  absurde,  
il se p o u rrait  ci que les fonctions soient équivalentes quels que soient 
le s e r v ic e ,  le niveau de qualification ou le t i t r e  de la fonction. Si ce 
principe ex is te ,  il r e s te  au ch erch eu r  à l 'e x p l ic i te r .  Dans notre ca s ,
il se pourraitque le t i tre  de la fonction soit un principe c la s s if ic a te u r  
plus pertinent que le s e rv ic e  : la co m p araiso n  statistique p e rm e ttra i t  
facilem ent de tra n c h e r  la question, m a is  en ré in tég ran t dans ia popu- 
iation les profils des sujets ayant indiqué "a u tre s  s e r v i c e s " .

Même si un principe ex is te ,  on ne peut e x ig e r  de la méthode  
qu'elle c la s s e  tous les sujets . L 'h is to ire  des typologies p sy ch o so m a ­
tiques suffit à m o n tre r  la vanité d'une telle  exigence et l 'o b servatio n  
des groupes natu rels  m ontre  l 'e x is te n ce  de sujets "d évian ts"  dont les  
com portem ents et les attitudes peuvent s 'é c a r t e r  profondém ent des  
stéréotyp es habituels. Cette possibilité  peut se r e n c o n tr e r  dans notre  
population où des sujets t r è s  scrupuleux ont c la s s é  la presque totalité  
des item s p rop osés .
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5 - Com m e nous Lavons déjà signalé, nous observons ici l.es 
liaisons é tro ite s  qui existen t entre  les données, ia population et i n s ­
tru m en t de m e s u re .  La  g rille  de fonction d ev rait  ê tre  plus détaillée  
au niveau des tâch es a d m in is tra tiv es ,  m êm e si elles ne sont souvent 
que ies tâch es annexes d'une fonction technique ou scientifique. Ce 
manque de d iv ersifica tion  peut expliquer en partie  l 'hom ogénéité
des groupes distingués par ce t  ensem ble de tâch es .

6 - L e s  am biguités dues aux faibi.es d ifféren ces entre coeffi­
cien ts  d 'a c c o rd  se ra ie n t  supprim ées si la grille  com portait plus 
d 'item s et d'autant plus que ie nombre de sujets à c l a s s e r  es t  plus 
éievé . On trouve le m êm e phénomène que lo rs  de l'étude de la finesse  
d iscrim in ativ e  d'un te s t .  Il sem ble que ce soient là les conditions 
optim ales d 'utilisation de la m éthode.

M algré  ce s  re m a rq u e s  d 'o rd re  méthodologique, il sem ble que 
la tentative exposée ici ne soit pas sans fondement. En effet, l 'exam en  
du tableau des profils individuels m ontre  qu'il y a bien des re g ro u p e ­
m ents qui s 'im p o sen t et qui co rresp on d en t aux types proposés ap rès  
cette  p re m iè re  ébauche d 'analyse m anuelle. Le  problèm e s e r a  donc 
de p ro cé d e r  à l 'a ju stem en t des données et de la méthode pour faire  
a p p a ra ître  les  groupes les plus pertinents : la re c h e rc h e  de ia variabie  
expiicative  étant une question phis simpie de second o rd re .

A p rès  cette  p re m iè re  approche typoiogique, nous pouvons 
e x p o se r  ia co m p araiso n  des profiis m oyens par s e rv ic e .

II - C om paraison  des profits moyens par s e r v ic e s .

Nous avons re ie v é  tous ies  item s ch oisis  par ies  sujets n'ayant  
indiqué qu'un seui se rv ic e  et nous présentons dans ies  pages su i­
vantes ies distributions p a rtie lles  par s e r v ic e s  sous form e d'un t a ­
bleau et d 'h is to g ra m m e s . Nous obtenons ainsi des p ro fils -ty p es  de 
fonction par s e r v ic e s  que nous pouvons c a r a c t é r i s e r  par la tendance  
ce n tra le  et la d isp ersion  des distributions.

1 - Tendance cen tra le .

L e s  m odes sont a s s e z  spécifiques et corresponden t à la défi­
nition traditionnelle des s e r c i c e s ,  quoique c e l l e - c i  dem anderait à être  
p r é c is é e  : tantôt, ils corresp on d en t à des types d 'activ ités  quelle que 
soit leur nature (e s s a is ,  r e c h e rc h e ) ,  tantôt, à des contenus (adm inis­
tra tif ,  c o m m e r c ia l )  . Nous trouvons donc deux dim ensions perm ettant  
de définir les s e r v ic e s  et une étude qui rep re n d ra it  la re c h e rc h e  que 
nous entreprenons d ev ra it  ten ir  compte de ces  c r i t è r e s  de définition 
pour étudier la corresp on d an ce  avec l 'an aly se  de fonction, e lle -m ê m e  
définie d'ùne m a n ière  bidim ensionnelle.
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D i s t r i b u t i o n s  d e s  i t e m s  c h o i s i s  p a r  s e r v i c e s .

N. Services 

Items N.
B. E. calculs Laboratoire

Laboratoire
+

Recherche
Recherche

Administratif
+

Com m ercial
TOTAL I

Autres

Services
TOTAL II

A 9 7 5 4 4 29 23 52

B 1 4 6 2 1 i4W 5 19

C 2 H 6 2 1 22 8 30

D 4 6 4 6 1 21 3 24

Ë 9 8 5 4 5 3 ! 35 66

F 6 8 2 4 3 23 18 41.

G 5 3 2 6 2 18 8 26

H 15 7 1 n 5 39 28 67

I 6 3 1 i 2 n 9 22

J 4 1 0 2 3 10 3 1.3

K 6 11 3 n 9 40 31 71

L 7 8 3 6 8 32 21 53

M 3 8 3 5 12 31 19 50

N 4 4 2 1 H 28 25 53

O 2 0 0 3 6 11 6 17

TOTAL 83 89 43 68 79 352 242 594

Entropie 9, 10 9, 31 7, 34 8, 57 9, 15 13, 21 12, 25
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H i s t o g r a m m e  d e s  t â c h e s  p a r  s e r v i c e s  (I).
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B. L  calculs 

N = 22

Adm inistratif

Commercial

N = 23

Autres

Services

N = 78
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H i s t o g r a m m e  d e s  t â c h e s  p a r  s e r v i c e s  (II) .

ay . --------

Ao - .

5  . ------- -----------------  ----------------

ZZl-Tl __ LJ__   LJZZ3= _
O N  M L  K J  I H G F  E  D C B A

2 o. ;

Ao -

r  •

X Z  1.1
O N M L K J  I H G F  E  D C B A

3 o ,

25 .

2.o  -  

.

4© .

O N M L  K J  I H G F E D C B A



S e rv ice s Modes

L ab ora to ires ,  étude s, es sais 

R ech erch e

L a b o ra to ire  + re c h e rc h e  

B. E .  calcu ls
A d m in istratif , com m ercial
A utre s e r v ic e s
Tous les profils réunis

E s s a is  et m e s u r e s  avec  re c h e rc h e  du mode opératoire  
Tenue de la documentation technique ou économique 
Analyse et p rogram m ation  
Documentation
M ise au point des m éthodes de m esu re
E s s a i s  et m e s u re s  av ec  re ch e rch e  du mode op ératoire
Analyse et p rogram m ation
Fonctions te c h n ic o -c o m m e r c ia le s
E ta b lisse m e n t de d o ss ie rs
Documentation

M algré cette  rem arq u e , ies ré su ita ts  sont cohérents .

- Le s e rv ic e  de re c h e r c h e  m ontre  i 'im p o rtan ce  p rise  par ies tâches de 
p ro g ram m ation  au niveau de ia conception et notre propre exem ple m on­
tr e  qu'il es t  difficile d 'a n a ly se r  com plètem ent un problèm e sans avoir  
r e c o u r s  aux m oyens les plus m od ern es de tra item en t de l'inform ation.  
On retro u v e  cette  m êm e im portan ce  dans les  bureaux de ca lcu ls .

- L e s  tâch es de la b o ra to ire s  d 'e s s a is  dont on a vu an térieu rem en t
la rép artitio n  entre  les  différentes a c tiv ités  co llectiv es  correspondent  
exactem en t à ce lle s  effectuées dans des s e r v ic e s  de nature scientifique  
ou technique.

- L 'é ta b lis s e m e n t  de d o s s ie r s ,  dominante dans les a u tres  s e rv ic e s ,  
sem ble bien ê tre  la tâche c a r a c té r is t iq u e  d'une a ss is tan te  d'ingénieur : 
ses  co n n aissan ces  techniques lui p erm ettan t de com prendre et de c r i ­
tiquer le contenu de son d o ss ie r  et ses con n aissan ces  ad m inistratives  
l 'a idant à la m ise  au point d'une présentation  ordonnée et explicite des 
d ocu m en ts .

- L a  place p rise  par la docum entation ne doit pas su rp ren d re  également  
et il ne s e r a i t  pas étonnant que cette  tâche annexe d'un se rv ice  soit 
r é s e r v é e  en p r io r i té  à une fem m e.

2 - D is p e r s io n .

L e s  ré s u lta ts  sont difficilem ent in terp rétab les  ici ,  les différen­
ce s  sont faibles en tre  s e r v ic e s ,  plus importantes entre chaque se rv ice  
et leur totalité .



L es  résultats obtenus par l'une et l'autre approche semblent  
coh éren ts, entre eux d'une p art et par rap p ort aux hypothèses d 'au tre  
p art.  Ils ont été validés em piriquem ent lo rs  d'une réunion d 'anciennes  
élèves destinée à la m ise  en scène d'un film "d 'in form atio n " sur la 
p rofessiop , film qui avait été demandé par l'O. N. I. S. E .  P .  L e s  é l é ­
m ents re cu e ill is  par ce questionnaire ont se rv i  de fil conducteur pour 
le débat et de base pour le livret d 'accom pagnem ent.

L a  synthèse des interventions avait p e rm is  de d r e s s e r  un " p o r ­
t r a i t - r o b o t"  de l 'a s s is ta n te  d'ingénieur dans sa fonction-type. En tant 
que c o lla b o ra tr ice  d'un ingénieur, elle est. capable de l 'a id e r ,  de p r é ­
p a r e r  son tra v a il  pour qu'il puisse prendre les d écision s les plus i m ­
portantes, e l le -m ê m e  étant susceptible d'en prend re à un ce r ta in  n i­
veau et dans c e r ta in e s  c irc o n s ta n c e s .  E lle  utilise  toute sa form ation  
polyvalente que ce soit pour effectuer ce r ta in e s  m e s u r e s ,  établir  des 
co m p tes-ren d u s d 'e x p é rie n ce s ,  con stitu er des d o s s ie r s ,  é tablir  des 
contacts avec des personnes de tous niveaux, o rg a n ise r  des réunions, 
suivre l 'avan cem en t de travau x , e tc .  . .

C eci n 'exclu ait  pas la possiblité  pour la jeune fille ayant re çu  
cette  form ation d 'e x e r c e r  des fonctions plus spécifiques, com m e nous 
avons eu l 'o c ca s io n  de le m o n tre r .

1 i 5

III - C o n c l u s i o n s .
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QUESTIONS DIVERSES.

I - O bservations sur la form ation du B. T. S. a ss is ta n te  d 'ingénieur.

Etant donné ia d iv ers ité  des em piois occup és, les jugem ents p ortés  
sur cette form ation polyvalente d 'a ss is ta n te  d 'ingénieur sont t r è s  p e r ­
sonnalisés et ii est  im possible de fo rm u ler  une app réciation  d 'ensem ble;  
cependant, on peut r é s u m e r  ainsi les  conclusions obtenues :

- la polyvalence de la form ation de base es t  t r è s  ap p réciée  com m e  
moyen d'adaptation à toutes les  fonctions et son m aintien es t  souhaité ;

- l 'enseignem ent des m athém atiques es t  adapté à la fonction-type  
d 'a ss is ta n te  d'ingénieur m ais  il es t  vite insuffisant pour des fonctions  
plus spécifiques de calcu ls  ou d'études et il doit se co m p léter  p ar  un 
enseignem ent en statistiques et en probabilités notam m ent ;

- les  langues é tra n g è re s  sont reconnues p rim o rd ia le s ,  quel que soit
le type de fonction et une extension de leur enseignem ent es t  souhaitée ;

- les  notions d'inform atique font d é so rm a is  p artie  du bagage indispen­
sable aux techniciens de ce type, que cette  m a tiè re  soit conçue com m e  
une discipline de form ation de l 'e s p r i t  ou com m e un ensem ble d 'é lé ­
m ents directem ent; u tilisab les , m ais  dans ce d e rn ie r  c a s ,  l 'A LG O L  
ne p araît  pas ê tre  le langage le m ieux adapté, le FO RTRAN et l 'A S -  
S E M B L E U R  p a ra issa n t  plus utilisés  ;

- quant aux m a tiè re s  scientifiques, la p r io rité  e s t  demandée à l ' é l e c ­
t r ic i té ,  à l 'é lectroniq ue et à la therm odynamique av ec  r e m is e  à jour  
des p ro g ra m m e s ( t r a n s is to rs ,  c ircu its  in tég rés)  et im portan ce  donnée 
aux sch ém as , au d étrim ent de la m écanique et surtout du d essin  indus­
tr ie l  ; ce c i  es t  conform e à la place p rise  par le se c te u r  des c o n s tr u c ­
tions é lectriq u es et électroniques (annexe V) ;

-d 'a u tr e s  m a tiè re s  techniques plus p a r t ic u liè re s  sont égalem ent d em an ­
dées, m ais  elles  ém anent de t i tu la ires  de fonctions plus spécifiques  
et ne peuvent donc ê tre  retenues dans le cad re  gén éra l  de cette  
form ation poiyvaiente.

II - A vantages du B. T. S. com p aré  aux diplôm es d 'a u tre s  niveau et n a tu re . 

1 - Seuil de signification.(tableau de la page suivante)

En lim itant les liaisons à ce lle s  trou vées entre  les item s nu m érotés  
4 à 11 on obtient 28 com binaisons possib les , donc le seuil de 1, 4 qui 
rend significatives toutes les  liaisons apparues au m oins deux fois.
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2 - Exploitation globale.

Le  tableau précéden t fournit ies résu ita ts  suivants ca lcu lés  sur  
les  sujets :

- 4 0  %, pour des avantages au m om ent de i'em bauche,

- M  %, pour une c a r r i è r e  pl.us rapide,

8 % ,p ou r  un tra v a ii  plus in té re ssa n t  et offrant pius de p o s s i ­
b ilités ,

P a r  co n tre ,

-30  % ne voient aucun avantage,

- 10  % ne peuvent co m p a re r  pour des ra iso n s  d iv e rs e s .

Le  B. T. S. sem ble donc jouer un rôle  prédom inant au m om ent de 
l 'em b auche par deux a sp e c ts  co m p iém en taires  :

- p r io r i té  a c c o rd é e  aux titu ia ires  du B. T. S. lorsqu'un poste de te c h ­
nicien e s t  à pourvoir : ce que confirm ent les  interview s ré a l is é e s  
au p rès des techniciens du niveau du B. T. ,

- ie statut et l 'indice (signalés par un t ie r s  des élèves et qui occupent 
28 % des unités) confirm ent ies  n o rm es d'em bauche gén éralem en t  
adoptées :

-niveau A. T. 1 pour ies  ti tu la ires  du B. T. ,

-niveau A. T. 2 A pour ies  B. T. S. sans diplôme,

-niveau A. T. 2 B pour les B. T. S. avec  diplôme.

R em arq u es .

i - L a  p art  re la tivem en t faible occupée par ia c a r r i è r e  et la p r o ­
m otion (14 % des effectifs et 12 % des c r i t è r e s )  sem ble re v ê tir  deux 
significations que confirm ent les  ré su lta ts  obtenus p ar  interview s.

- M algré  l'avantage acquis au départ, le rythm e de prom otion es t  
sem blable (de 18 à 24 m o is )  quel que soit le niveau de form ation.  
C ertain s  B. T. con sid èren t ainsi qu'ils n 'au raien t eu aucun avantage
à poursuivre  un B. T . S. c a r  ils ont deux ans d 'avance sur leur c a r r i è r e ,  
donc une exp érien ce  su p érieu re  et deux ans de s a la ire .  Donc l'avantage  
du B. T. S. ne tiendrait qu'au m eilleu r  indice de départ, le rythm e  
d 'avan cem en t étant sem blable ou peu a c c é l é r é  (quelques m ois possibles  
à chaque prom otion)

- A long te rm e ,  le B. T. S. e s t  un élém ent favorable par le niveau plus 
élevé de co n n aissan ces acq u ises  qui p e rm e t un m eilleu r a c c è s  à la 
prom otion so cia le .
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N. B. Ces deux explications sont co n tra d ic to ire s  et demandent à ê tre  
p r é c is é e s ,  m ais  la p re m iè re  e s t  surtout valable dans l.e sec teu r  indus­
triel. fortem en t organ isé  où la prom otion et la c a r r i è r e  sont in tégrées  
dans une h ié r a r c h ie  t r è s  s tru c tu ré e .

2 - L a  faible p art  occupée p ar  ies resp on sab ilités  et i ' in té rê t  au 
travail., que lion peut co n sid é re r  com m e élém ents sembMbl.es, peut 
s 'exp liq u er  par la iiaison existan t entre  resp o n sab ilités  et niveau de 
qualification. On peut p en ser  que ce n 'e s t  pas l.e B. T. S. en tant que tel. 
qui conduit à un tra v a il  plus in té re ssa n t,  m ais  que c 'e s t  ie niveau de 
quaïification p erm is  par le B. T. S. qui es t  g én éra teu r  de fonctions plus 
com piètes et p erm ettan t plus d 'initiative. A i ' in té r ie u r  d'un m êm e s e r ­
v ice , ie travail, e s t  peu différent pour un m êm e niveau de qualification, 
pour des techn iciens ayant atteint des niveaux de form ation différents.  
Ce problèm e s e r a i t  à étudier par une analyse des tâch es , effectuée au 
niveau du se rv ic e  m êm e. S 'il es t  possible que ies tâch es ne soient pas 
d ifféren tes en niveau d 'ex ig en ces  eu égard au niveau de form ation, il 
n 'e s t  cependant pas déraisonnable de pen ser que la nature de M tâche  
p o u rra  ê tr e  différente : les  p roblèm es plus théoriques étant confiés à 
des B . T . S. et les  p rob lèm es pius co n cre ts  à des techniciens ayant une 
e x p érien ce  pius approfondie des p roblèm es techniques r é e ls .

3 - Quelques avantages én u m érés  concernen t l.e B . T . S .  a ss is tan te  
d'ingénieur co n sid éré  sous ses  deux a sp e c ts  tniveau et contenu de f o r ­
m ation. Ce type de form ation  n 'étant dispensé q u 'à  ce niveau, il. n 'e s t  
pas possible, m êm e dans une étude plus fine de d is s o c ie r  ce s  deux a s ­
p e cts .  Ii e s t  d a i r  que Davantage "facilite  l 'adaptation" concerne l.es 
deux a sp e c ts  à la fois av ec  prédom inance possible du second : la poly­
valence spécifique à  ia form ation.

3 - Etude de la cohésion.

Au r e g a rd  des pourcen tages p ar  lignes, on peut o b s e rv e r  les  lia i­
sons attendues qui nous avaient conduit à o p é re r  quelques regroupem ents  
pour l 'exploitation précéden te .

a - Si la facilitation  à l 'em bauche e s t  nom m ée seule dans 57 % des cas ,  
elle e s t  liée au statut et à l 'indice  dans 21 °Jo et à la c a r r i è r e  dans 14 %.

b - M ais, cette  liaison ne s 'o b se rv e  pas quand on consid ère  le statut  
ou l 'indice nom m é seul dans 53 % des cas  m ais  lié à la facilitation à 
l 'em b auche dans 5 % des ca s  seulem ent ; la liaison la plus forte  étant 
a v e c  la prom otion plus rapide. C eci peut p roven ir  de l 'e n tre p r is e  dont 
la  gestion du personnel e s t  fortem en t codifiée (embauche - prom otion),  
soit de l ' in té rê t  p a r t ic u lie r  du sujet qui porte  ses  préoccupations v e rs  
les  a s p e c ts  m a té r ie ls  de la  c a r r i è r e .
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Dans le but de v é r if ie r  ia p re m iè re  hypothèse : "e n tre p rise  organi­
sant Pem bauche et la c a r r i è r e  d'une m an ière  systém atique", l.es 13 
questionnaires in té re s s é s  ont été re p r is  et les e n tre p rise s  actuelles  
ont été r e le v é e s  :

- une R. A. T. P .  dans laquelle l 'indice d'em bauche du B. T. S. est  
su p érieu r à l 'indice B . T. et niveau à p a r t i r  duquel il faut quatre ans 
pour atteindre le niveau " c a d r e "  , a lo r s  qu'il en faut six en partant d'un 
niveau in férieu r . On voit ici l'am biguité de cette  notion d'avantage ca r  
le gain de tem ps n 'e s t  que de deux ans, corresp on d an t au temps n é c e s ­
s a ir e  pour obtenir le B. T. S.

- tro is  C. E .  A.

- une m a ftre s s e  au xilia ire  de lycée

- deux " L a b o ra to ire  C entral de l 'a rm e m e n t"  où les avantages sont 
im p ortan ts , quant aux indices et aux éch elles ,

- six  e n tre p r is e s  d iv e rse s  de construction s m écaniques ou é l e c ­
triques fortem en t s tru c tu ré e s  :

-dans l'une d 'e lle s ,  la prom otion se produit jusqu'à l'indice  
" c a d r e "  sans C om m ission  de contrôle des con n aissan ces ,  
com m issio n s  auxquelles sont soum is les  techniciens de f o rm a ­
tion m oindre,

- dans une au tre ,  le niveau B. T. e s t  embaiiché com m e A. T. 1, 
et fait un tra v a il  de s é r ie ,  a lo rs  que les B. T. S. sont plus 
o rien tés  v e r s  les  trav au x  d'études : ce que confirm ent les  
ré su lta ts  d 'a u tre s  enquêtes.

Il sem ble donc que cette liaison observée entre ces  deux item s  
(statuteà l 'em bauche et rapidité de prom otion) soient autant un indica­
teu r du d egré  d 'organ isation  de l 'e n tr e p r is e  qu'un indice d'avantages  
m a té r ie ls  r é e ls  consentis aux titu la ires  du B. T. S.

c - L a  liaison entre  ces  deux item s se re tro u ve  quand on considère  
l ' i te m  6 qu in 'ap paraftseul que dans 12 % des cas  m ais  e s t  lié au 
statut de dép art dans 52 °Jo des ca s .

d - L 'i te m  7 (rém u nération sup érieu re) cité  seul dans 30 % des ca s ,  
m on tre  les liaisons attendues avec  l'indice (30 %)et avec les resp o n ­
sabilités (30 %).

e - La  distribution des ré su lta ts  à l 'i te m  9 (plus de responsab ilités)  
sem ble a a s e e  significative. Cet item  n 'e s t  jam ais  cité  seul, m ais  
essen tie llem en t av ec  l'indice (45 %), la c a r r i è r e  (27 %), la rém u n é­
ration  (27 % ) .E n  fait, ces  a sp e c ts  du tra v a il  sont en interaction  et on 
ne sa u ra it  établir  un quelconque lien de cau salité .
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III - A ttitu d es  de l 'e n t r e p r i s e  v is  à  v is  de l 'e m p lo i  d e s  fe m m e s .

1 - A n a ly se  g lob a le .

D ans le tab leau  de la  page  su ivante , le s  i te m s  sont re g ro u p é s  
p a r  le u r  c a r a c t è r e  p o s it i f  ou n égatif .  L e  c a d ran  I (en haut et à  gauche) 
re g ro u p e  l e s  i te m s  p o s i t i f s  et le  c a d ra n  opposé , l e s  i te m s  n ég a tifs .

Su r  un total de 230 i te m s ,

- 143 sont p o s i t i f s ,  so it  62 , ’l %

- 8 2 sont n é g a t i f s ,  so it  37, 9 %.

Donc, l 'a tt i tu d e  v i s  à  v is  de l 'e m p lo i  d e s  fe m m e s ,  et à  ce niveau, 
se m b le  fa v o ra b le ,  c 'e s t  à  d ire  q u 'e l le s  sont c o n s id é r é e s  s a n s  d i s c r i m i ­
nation au r e g a r d  d e s  c r i t è r e s  l e s  p lu s  im p o rtan ts  de la  v ie p r o f e s s io n ­
n elle .  S i nous e n v isag e o n s  le s  l i a i s o n s  en tre  c e s  deux ty pes  d ' i t e m s ,  
nous pouvons d r e s s e r  le tab leau  suivant.

I te m s  p o s it i f s I tem s négatifi

C ité s  s e u ls 66 46, 1% 22 25 %

A s s o c i é s  à  d e s  p o s i t i f s 44 31 % 33 38 %

A s s o c i é s  à  d e s  n ég a ti f s 33 2 3 % 32 38 %

T O T A L 143 87

C e tab le a u  se m b le  m o n tr e r  une m e i l le u r e  cohéren ce  d e s  a ttitudes 
p o s i t iv e s ,  m a i s  la  p ré se n ta t io n  su ivante  la  m e t  m ieu x  en évidence.

I te m s  p o s i t i f s

I te m s  n ég a ti f s

143 8 2



A ttitu des  de l 'e n t r e p r i s e  v is I tem s p o s it i f s I tem s n ég a t i f s

à  v i s  de l 'e m p lo i  d e s  fe m m e s 1 3 5 7 9 11 14 2 4 6 8 10 12 15

1 Aucune d if fé ren ce 19 1 1 1 1

3 E m b au ch e  se m b lab le 5 3 1 1 2 6 6 1

5 R e sp o n sa b i l i t é s  se m b la b le s 3 1 L i 1 1 1

7 P ro m o tio n  sem b lab le 1 1 3 3 1 4 1

9 Attitude fav o ra b le  d e s  co l lè g u e s 1 1 1

11 A ttitude fa v o ra b le  de l 'e n t r e p r i s e 1 . 1 1 3 1 32 5 2 1

14 D iffé ren t  se lon  l e s  s e r v i c e s ,  l e s  fonction s 2 1 5 5 4 2

2 D isc r im in a t io n 3 1

4 E m b au ch e  d ifféren te 1 4 4 1 2

6 R e sp o n s a b i l i t é s  d i f fé re n te s 6 1 2 4 1 4 5 1 2 1

8 P ro m o tio n  d ifféren te 1 6 1 1 2 2 5 3 1 2

10 Attitude peu fa v o rab le 1 1 1 7

12 S a l a i r e  d if fé ren t 1 1 2 2 1

15 T r a v a i l  m o in s  in t é r e s s a n t 1 1
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L e s  attitudes positives sem blent donc cohérentes puisque 
76, 9 % des item s positifs sont seul.s ou liés  à d 'a u tre s  positifs. La  
m êm e hom ogénéité ne se re trou ve  que pour 59, 7 % des item s néga­
tifs .

2 - Etude analytique.

E tan t donné ia faibles se des effectifs on p o r te ra  son attention 
sur ies tro is  c r i t è r e s  ies plus im portants qui ont été proposés dans 
le questionnaire :

- em bauche,

- resp on sab ilités ,

- prom otion.

Em bauche R esponsabilités Prom otion

+ -' ■ Total + - T otal + - Total

2 5 12 37 9 21 36 15 24 39

6 7 , 5 ? , 32 , 5% 1 0 0% 2 5% 75% 1 0 0% 39, 4% 60, 6 ^ 1 0 0%

Si l 'on  com pare  ie s  pourcen tages obtenus à ceux ca icu lés  
ca icu iés  globalem ent (62 % d 'item s favorab les  et 38 % d 'item s  
défavo rab ies) on constate que ies  fem m es sont surtout désavantagées  
quant aux resp o n sab ilités  et à ia prom otion, ies  deux notions étant 
i ié e s .  Cependant, ii ne peut s 'a g ir  que d'une fo rte  présom ption c a r  
ie s  élém ents favorables globaux (qiii n'ont pas été détaillés  entre ies  
différents dom aines) incluent au ssi  ceux sur lesquels porte la p r é ­

sente com p araison , m a is  la. tendance sem M e co rresp o n d re  à ce que 
i 'on  sa it  des attitudes g é n é ra le s  vis à vis de l 'em ploi des fem m es.

Ici, phis en co re  que dans ies  a u tre s  ré su ita ts ,  ii faut se g a r ­
d er  de donner une valeur de règ le  à l 'in terp ré ta tio n  proposée aux 
ré su lta ts  obtenus, c 'e s t  à d ire  ies  co n sid é re r  com m e reflétan t l 'a t t i ­
tude des e n tr e p r is e s  vis à vis de l 'em p loi des fem m es. P ou r aborder  
ce  p roblèm e, il faut in te r r o g e r  les  e n tr e p r is e s  e l le s -m ê m e s  et, bien 
entendu, notre  échantillon n 'e s t  pas re p ré se n ta tif .  Nous voulions s im ­
plem ent obtenir l'opinion des sujets : ce qui es t  un élém ent im p o r­
tant de leur satisfaction  au tra v a il ,  d'une p art,  et ap p orter  quelques 
données pouvant s e r v ir  de base à une r e c h e rc h e  u ltérieu re  plus ap p ro­
fondie, d 'au tre  part .
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IV - P r o je ts  p rofessionnels .

Nous reproduisons sim piem ent le tabieau des réponses obtenues 
c a r  i 'in terp ré ta tio n  dem and erait ia p rise  en con sid ération  de v ariab les  
indépendantes que nous ne possédons pas.

P r o je ts Effectifs

F a i r e  c a r r i è r e  dans I 'e n tre p rise (  ou y r e s t e r ) 41
Changer d 'e n tre p rise 39
R e s te r  dans le m êm e se c te u r  d 'activ ité 5
Changer de se c te u r  d 'activ ité 18
F a i r e  de la re c h e rc h e 3
Changer de m é tie r 7
F a i r e  de la pro gram m ation , de i'inform atique 10
R e s te r  dans ie m êm e type de fonction 15
Occuper des fonctions plus techniques 11

" "  " ad m in istra tiv es 4
" " av ec  phis de resp on sab ilités 6

P a s s e r  ingénieur ou cad re 11
P a s s e r  un concou rs ad m in istra tif 1
R e n tre r  dans Pen seign em en t 18
F a i r e  des études (m êm e à tem ps partiel.) 7
A r r ê t e r  de t ra v a i l le r  (quel que soit le délai) 11
C h erch er  une activ ité  à tem ps p artie l) 5
T ra v a i l le r  avec le m a ri 4
P a r t i r  en province 5
P a r t i r  à l 'é t ra n g e r 3
D ivers 5
P a s  de changem ent ou pas de projets  p ré c is 23

TO TAL 2 5 2

Chacune des dim ensions par rap p o rt auxqueües se situent les  
projets  professionnels p o u rra it  a ider à p r é c is e r  Pinfluence des v a r i a ­
bles économiques et sociologiques ( i 'e n tre p ris e  et son statut, ia fo n c­
tion et son type, e tc .  . . ), m ais  les  v ariab les  individuelles ont un tel. 
poids ici  que d 'au tres  m éthodes devraient en p r é c i s e r  la p o rtée .
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CONCLUSION

Au te rm e  de ce travail., il nous faut re co n n a ître  une ce rta in e  d is p ro ­
portion entre  les  m éthodes p ro p o sées et ies  ré s u ita ts  obtenus par ieur appli-  
cation à nos données. Une ra iso n  surtout explique ce t  état de fait que ce r ta in s  
pourraient co n sid é re r  com m e décevant : ia fa ib iesse  de potre effectif  global 
qui rend prudente toute affirm ation  basée su r  une co m p ara iso n  de distributions  
ou de tableaux de contingence et qui em pêche de fa ire  in terv en ir  toutes les  
v ariab les  indépendantes en jeu dont seule la p r ise  en con sid ération  p e rm e t  
d 'av an cer  des explications plausibles dans un domaine a u ssi  com plexe que 
celui de l 'an aly se  du devenir professionnel.

Cependant, nous nous estim ons satisfa it  si nous avons atteint l 'o b ­
jectif  que nous nous étions im plicitem ent fixé : ré f lé c h ir  sur des données, des 
m éthodes, des ré su lta ts  et co n sta ter  la p arfaite  interdépendance qui ex iste  
entre ces  élém ents fondamentaux de la situation exp érim en tale  psychologique  
ou sociologique.



A N N E X E S



B.T.S. : A.I.
130

A N N EX E I

I -

N.B.

L.T JACQUARD
S.C.S.C. Gr. III — B.G.

QUESTIONNAIRE D'ETUDE DES CARRIERES ET DES FONCTIONS

RENSEIGNEMENTS PERSONNELS

1 - Nom : ________________________  Nom de Jeune Fille :
2 - Adresse actuelle :
3 - Année de naissance
4 - Situation de famille : Célibataire Q  Mariée | [

Qualificatit 
(code au bas de la paj

Qualification
5 - Profession du père (ou du Chef de famille) (code au bas de la page : COCHIZ)

au moment de votre entrée au L.T. Jacquard ?
o -

7 — Profession de la mère au moment de votre entrée 
au L.T. Jacquard ?

 - -  8 -  □ □ □ □ □ □ □ □

9 - Nature de l'entreprise où travaillait :
le père Privée □  Nationalisée ou para-publique Q  Administration □
la  mère Privée □  Nationalisée ou para-publique □  Administration Q

10 - Domicile des parents au moment de l'entrée au L.T. Jacquard
(ville - département)

- Contenu des colonnes retenues pour la qualification de la profession du père et de la mère
1 - Ouvrier et employé spécialisé 5 -  Artisan et petit commerçant
2 -  Ouvrier et employé qualifié 6 -  Patron de l'industrie et du commerce
3 - Agent technique, technicien, cadre moyen 7 -  Profession libérale
4 -  Cadre supérieur et ingénieur 8 -  Autres



II - FORMATION ôCOLAlRE ET PROFESSIONNELLE

1 - Dans quel étabiissement scolaire étiez-vous avant d'entrer au L.T. Jacquard?

131

2 - Date d'entrie et date de sortie du L.T. Jacquard : 19*• - 19*•
3 - Rappel de vos diplômes scolaires :

- Cochez dans les cases correspondantes si vous avez ôté présentée et reçue
- Indiquez la spécialité, l'établissement et la date

Nature S p é c i a l i t é E tab lis sem en t P résen tée Reçue Année
BEPC /n/UH/m/Ntil/il/ □ □ 19-.
BEI - □ □ 19-.□ □ 1 9 . .
B . T □ □ 1 9 . .

□ □ 1 9 . .
Bac. □ □ 1 9 . .

□ □ 1 9 . .
BTS □ □ 1 9 . .

□ □ 1 9 . .

111 ~ RENSEIGNELLNTS oUR LE STAGE EFFECTUE AVANT L'OBTENTION DU B.T.3. 

1 - Dans quelle entreprise l'avez-vous efJectué ?

2 - Nature des travaux qui vous ont été confiés ?

i - Observations sur i'uti.ité de ce stage.

4 - Quelles sont les possibilités d'offres de stage :
- Four des élèves de Jacquard : fin de TS1 ou fin TS2

Pour des étrangers (ceci permettrait, en échange, d'obtenir des stages à 
l'étranger pour les éièves de Jacquard)



IV -  FORMATION COMPLEMENTAIRE

P o u rsu ivez-vous , ou avez-vous p o u rsu iv i  des études complémentaires ?
Oui Q  Non | j

S i  oui -  donnez tou s l e s  renseignem ents u t i l e s  dans le  t a b le a u  c i-d e s so u s

132

M atière d 'enseignem ent Organisme d isp e n sa te u r  
e t  forme des cours

Diplômes obtenus 
( s ' i l  y a l i e u ) Année d 'o b te n t ia

Aviez-vous l ' i n t e n t i o n  de su iv re  une form ation  complémentaire lo rsque  vous é t i e z  
au L .T . Jacq u ard  ?     . Oui 0 ]  Non □
S i  non -  avez-vous l ' i n t e n t i o n  de su iv re  de t e l s  cours ? Oui Q  Non [~~]

Dans l e s  deux c a s  : pourquoi su iv ez-vou s ou ne su ivez-vou s pas c e t t e  form ation, 
ou pourquoi d é s ir e z -v o u s  en su iv re  une ?

Une form ation  complémentaire e s t - e l l e  ap p réc iée  par votre  e n t r e p r i s e  e t  f a v o r i s e  
t - e l l e  l e  déroulement de v o tre  c a r r i è r e  ? __________________________________________

V — FONCTION ACTUELLE (Indiquez nettem ent si vous avez cessé toute activ ité  professionnelle)

-  Quel e s t  l e  t i t r e  de v o tre  fon ction  ? '_____________ _________________________
-  Quel e s t  i e  t i t r e  de v o tre  q u a l i f i c a t i o n  ? _____________

-  Votre c o e f f i c i e n t  h ié rarch iq u e  e t  l a  base de ré fé re n ce

Votre s a l a i r e  net mensuel : ____________________ pour_________ heures/sem aine
Votre s a l a i r e  de base brut pour 40 H : ______________ ;_____________________
Les av an tages  (pr im es , 13ème m ois, e t c . . )
Avantages so c ia u x  d iv e r s  (vo y ages ,  c a n t in e s ,  c rèch es ,  e t c . . ) ~~

-  Nom de v o tre  e n t r e p r i s e  e t  a d re s se  :

- Activité (électronique, chimie, bâtiment, etc..) __________________ _______  -
- Statut et nature de cette entreprise :

Privée Q  Nationalisée ou para-publique □  Administration Q
Industrie □  Commerce □  Autres services □
Organisme, établissement de recherches, d'études, d'organisation etc.. Q

- Service de l'entreprise auquel vous êtes affectée :
- Fabrication □  - Laboratoire □
- B.E. calculs □  - Recherche □
- B.E. dessin Q  - Méthodes d'organisation □
- Autre service □  - Administratif et commercial □



1.33

VII - CARRIERE

A -  Changement d 'e n t r e p r i s e  (ou d'établissement)

1 -  V eu il lez  in d iq u e r ,  s ' i l  vous p l a i t ,  vos changements d 'e n t r e p r i s e  ( e t  d ' é t a b l i s ­
sement) dans le  ta b ie a u  c i - d e s s o u s  :
Nom et a d re sse A c t iv i t é s Date d 'e n tr é e Date de s o r t i e
de c e t te  e n t re p r i s e (ou de ce t  é t a b l i s s e m e n t ) (m ois, année) (m o is , année)

2 -  Pourriez-vous in d iq u er  l e s  m o tif s  qui ont guidé ces  changements ?

B -  F i l i è r e  p ro fe s s io n n e l le

Pouvez-vous in d iq uer  de l a  même manière, vos promotions s u c c e s s iv e s  en re m p lis san t  
le  ta b le a u  su iv ant :

D ésignation  
de l a  fonction Q u a l i f i c a t io n Indice Date de début 

(m ois, année)
Date de f in  
(m ois, année)
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A - Observations sur votre formation au L.T. Jacquard
Pensez-vous que la formation reçue soit adaptée exactement a. votre fonction ? 
Indiquez les éléments favorables et les lacunes de cette formation.

VIII - OBSERVATIONS

B - Observations sur votre carrière
1 - La possession du B.T.S. vous a-t-eile apporté quelques avantages sur le pian de 

la carrière par rapport à vos collègues ayant une formation de nature et de 
niveau différents, en ce qui concerne l'indice de départ, les responsabiiité de 
travail la rapidité de l'avancement, les possibilités de promotion etc...

2 - Quelle est l'attitude générale de votre entreprise vis a vis de l'emploi des 
femmes ? Embauche ? Responsabilités ? Promotion ?
Prévoit-elle d'embaucher d'autres techniciennes supérieures ?
Si oui - indiquez la personne à contacter et le numéro de téléphone.

3 - Quels sont vos projets personnels de carrière ? (changement d'entreprise ?
de secteur d'activité ? ou même arrêt de travail). Précisez les raisons de vos 
projets.
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A N N EXE H

POPULATION DE L 'E N Q U E T E

Prom otion E ffectifs
in terro g és R éponses Taux de rép o n ses

i959 25 6 24 %

i 960 26 8 26 %

i 9 6 i 26 6 23 %

i 962 3 i 13 42 %

i 9 63 47 24 5 1 %

1964 40 19 47 %

Ü965 56 34 6 i %

i 966 63 39 62 %

i967 86 45 52 %

^ 6 8 92 60 65 %

TO TAL 492 253 5 i %
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A N N E X E  III

QUALIFICATION A C T U E L L E

Dénominations Effec.
Total
partiel Dénominations Effec.

Total
jartiel

Agent technique (S. A. I. ) 4 D essin ateu r exécution 1
A. T. 1 (S .A . I. ) 6 D essin ateu r petites études 1
A. T. 2 (S .A .I .  ) 24 D essin ateu r études i 1
A . T .  2.A 2 P ro je te u r  2 1
A. T. 2. B 7 43 "  3 1 5

A. T. 3 (S .A .I .  ) 17 P ro g ra m m e u r  (S .A . I .  ) 3
A. T. 3 A 2 "  i e r échelon 1 4
A. T. 3 B 2
A s s is ta n t  technique de 2 ci. 1 22 C a lcu la tr ice  ( S . A . I . ) 1

" 1e r  écheion 1
Agent technique principai 1 1 " 3 eme écheion 1

" petites études 1 4
5

" i 61* échelon 1 C adre 10
" 2em e écheion 5 Inspecteur 1
" 3 em e écheion 3 Ingénieur 6 17
n 4èm e écheion 1 15

Institu trice 1
T ech n icien  su p érieu r  (S .A .I ) 9 P .  T. A. 3
T .S .  i e r  écheion 2 P . E .  G. 2
T .S .  "  i 2 P r o f e s s e u r  niv. licence 2
T. S. " 2 1 " C. A. P .  E .  T. 2
T. S. " 3 5 " de C. E .  G. 1 11
T. S. 2'em e " 2 21

T O T A L des qualifications 154
Agent de m a î t r is e  (S. A. I. ) 4

" " 2èm e écheion 2 Non réponses 62
" " sup érieu r 1 -

Chef de section 3 Sans objet 35
Chef de groupe 1 11

TO TA L G EN ER A L 2 5 1
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ANNEXE IV COEFFICIENT HIERARCHIQUE ACTUEL PAR PROMOTION



A N N E X E  V A C T I V I T E  C O L L E C T I V E  D E  L ' E N T R E P R I S E  A C T U E L L E  ( p a r  o r d r e  d ' i m p o r t a n c e )

A ctiv ités  colLectives Effectifs %

C onstructions é lectriq u es et é lectroniques, é lectrom écan iq u e, informatique 46 2 2 , 11
E ta b lisse m e n ts  de re c h e r c h e  scientifique 26 12 , 50
O rgan ism es priv és  et sem i-p u b lics  d 'études économiques et so cia le s 20 9, 61
Industrie m écanique, m o teu rs ,  . . . optique, h o rlo g erie 19 9, 13
E tab lisse m e n ts  d 'enseignem ent et de form ation 15 7, 2 1
B âtim ent, construction s m étalliq ues, trav au x  publics 15 7, 2 1
B u reau x  d'étude s du bâtim ent 11 5, 28
T ra n sp o rts  a u tres  que ro u tie rs 8
Chim ie, caoutchouc 8
Aéronautique 8
A d m in istrations et co llectiv ités  lo ca les 5
P é tro le  et carb u ran ts  liquides 4
T ra n sm iss io n s ,  télécom m u nications 3
Industrie polygraphique (p re sse ,  édition, photographie) 3
Industrie automobile et cy cles 3
P r e m i è r e  tran sfo rm atio n  des m étaux : fonderie, g ro s s e  chaudronnerie, soudure 3
Banques et é tab lissem en ts  fin an ciers 2
S idérurgie , production des m étaux 2
Eau, gaz, é le c tr ic i té 2
O rgan ism es et c a is s e s  de S. S. , A. F .  , de r e t r a i t e s ,  e tc .  . . 1
H ô tellerie , re s ta u ra tio n 1
Industries textiles 1
C on structions navales 1
A ctiv ités  d iv e rse s 1

TO TA L 208
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